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' US PRIJfCU>£ B£ LA CKRTITVDE. 



SAnrr-MAmv, quiaeatoimiitdebflibialHiiipidM 

. iospiralÎQDSi a dit ceci : 

a Lorsque dans le champ des sciences exactes et natu- 
» relies nous recueillons quelques axiomes, nous ne 
9 mm demandons pas pourquoi ils sont vrais ; nous 
» sentons qu'ils portent la réponse avec eiUHninMs. 

a Gomnent ksentonsHnmwt Ce n'est que par k 
» port et Uconmtiieaqiii se tronveiitenlrB la justesse 
a de cesaiioiiies et rétineeUe de inérité qui kOle déni 
a notre eoneeplien. Ce sont comme deux rayons d'an 
a méiue flambeau, qui semblaient être éloignés Tua de 



» l'autre, qui m réunissent par 1 w analDpic, et qui, en 
» se pénétrant matuellemcnt, se rendent réciproquement 
ji plus aemiblea et leur chaleur et leur wté* 

» lionque l'âme humaliie, aoit per T^r qu'elle peut 
9 ce dooner, eoh gratnitemeiiti esl élefée jusqu'à» len- 
m timent intime de l'être unÎTersel qui eoilyram tout, 

» qiii produit tout, enfin jusqu'au sentiment de cet être 
» inconnu que nous appelons Dieu, elle ne cherche pas 
9 plus que dans la découverte des axiômes partiels, à se 
Ji rendre compte de cette yêrité totale qui k tubjugue» 
Ji ni de la Tive jouismee qu'elle lui procure; elle sent 
» que ee gnnd être on ee grÉod aiiome eil par hii- 
9 même, et qu'il y a impossibilité qu'il ne tait pas. Elle 
» ient égaleiiient en elle, dana ee eontaet ditin, la léa- 
» lité de sa propre vie pensante et immortelle. Elle n^a 
» plus besoin de se questionner sur Dieu ni sur elle- 
» même; et dans la sainte et profonde aiïeclion qu'elle 
1 éprouve, elle se dit avec autant de ravissement que de 
v.iécaiilé: Dieu et l'homme sont des êtres vrais qui 
B peaYentaeoonnittredaniUmémelnmièieyeta'ainier 
» dana le même amour. 

a CSomment a-t-dle le aentiment eertdn de eea im- 
» muablcs vérités? Par la mémo loi qui a manifesté à sa 
» conception la certitude des axiômes partiels, c'est-à- 
» dire qu'elle sent lexistence inattaquable du principe 
a de son être et la sienne propre, par la convenance et 
» les rapports qui se trouvent entré eux. Car, tans eeUi 
a la eonTieiioa de l'exiilenee de eea deux êins ne pour* 
1 rait ni nm» frapper, ni le dxer en npot ; et tt ee fen 
a divin ne reneontrait en notre âme une puissante anap 
a logie, il nous traverserait sans nous laisser de lui au- 
a cune trace, m aucun sentiment, a 
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L1& l>RIXUPI£ DB LA CEATITUDK. 7 

Pônr peu que l'on réflédiiM rar ces lamineuies pap 
roles/oii saisira bien faGilemènl le prineipe de la eerU' 

tvdc des chosnSy sur lequel la philosophie scolastique a 
entassé tant de sophismes pédantcsqucs, et la philosophie 
spiritualiste contemporaine tant d'obscurités et de sub- 
tilités vaines, .tant de puérilités prétentieuses et ridicules; 
on admettra avec Saint-Martin; 

Que Upr^ipéde ia 'èerHhide trwmendmUê réside 
dans iesmHmieni de la eorrélàùm et de la convenmiee 
dêscimex. 

Ceci d'ailleurs s'énonce, se sent et ne se démontre 
pas. Avec ceux qui n'admettent pas ceci, il n'y a rien à 
démontrer. Mais lorsque Ton a compris et admis cet 
axiôme primordial^ on 'peut se rendre ûusilement compte 
de sa raison d'être. 

L'homme^ en effets placé an nulieu de la oéitîoa, ' 
destiné à agir sûr lés Êtres et à recevoir leur action^ à 
fonctionner an sein dé lliannonift universelle , tlionmie 
a dù recevoir du Créateur la mesure de cette harmonie. 
Cette mesure a été nécessairement déposée dans son or- 
ganisme. Sans cela, ne serait-il pas, lui, l'Iiomme, un 
bors-d'cBUvre, une pièce fausse ^ms la création ? Sans 
celai y auraiU>U ordrei harmonie^ imité dans runitenî 
Sans cela, enfin/ là création serait-elle antre dioie 
qu'un caprice abémide» et l'intdligence organisatrice un 
vain mot? 

De cette donnée essentiellement , souverainement 
religieuse il résulte en toute évidence que l'homme 
Eirr ifécEssAiRE.\iEiVr rx uapport, ex CXIRRÉLATIOX 
iN-niiE, PAU PRÉDISPOSITION SUBSTANÎIELUS 
ET ORGANIQUE /atkc la soaM vmwMmàÙM 

1» <TttE8 BT D9II CnCNIBH. 

Et comme rbbinnie est un être eomposéi àlafiiiil»» 



s 



AYiUrr-FBOPM* 



ieUigent, affectif et êmuitif, le rapport àè llimnine * 
avec l'Ordre universel doit s'établir dans les trois sphères, 
inteUectuelle, afleciiTe et sensîtiTe, de sa nature. 

Ainsi, toute idée dont l'homme a la perception clairey 
— est mie si elle est concentrique à laapbère inteUeo- 
tnelle: -^dle estùmieiidle ait «loentriqae à cette 
sphère. D Miffit doue f pour lecomiittre la vérité oa k 
fiuuaeté d'une idée, de l'appliquer rar le type intellee- 
tnel qui est en nous, et de juger par la eonseienee rî la 
superposition produit un contact concentrique et par- 
fait : dans ce cas, il y a perception d'un rapport vrai, 
naturel, harmonique, concordant avec l'ordre général ; * 
il y a évidence. L'intelligence, est satisCaite. YoOà la 
nofme de la certitude. 

^ De même tout sBnmsiiTi s^U est coneentriqœ airec 
k sphère alfeetiTe de llioaime, est hannonique ; s'il est 

excentrique à cette sphère, il est subversif. H suffit donc^ 
pour reconnaître si un fait est dans l'ordre du bien ou 
du mal moral, de l'appliquer sur le type affectif qui est 
en l'homme, et de sentir s'il est concentrique avec les 
allèetions natives de Thomme* Dans ce cas, il y a senti** 
ment d'an rapport sympathique, naturel, harmonique, 
ccbicident avec rOrdre général: Hy a jouissance aflbe» 
tive ; l'Âme est satisfaite. — Dans le cas contraire, il y a 
sentiment d'un rapport antipathique prochain ou éloi- ' 
gné, il y a ou il y aura douleur . Tâme souffre ou 
souffirira* — Voilà k nonne du bien et du mal moral. 

De même enomu toute WÊMêAvmt, suimit qu'elle 
sera coneentriqiiie ou non me k seositive de 
l*homme, sera harmonique ou subTern^e, et produira 
cbei lui une jouissance ou une douleur physiques. 

Ainsi, la nonne du faux et du vrai, du bien et du mal, 
est donnée par les ATTBAcnom et les népVLSioKa na« 
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tive« de rbomme. — El noiez bien que je dis Âtlractiooi 
et Répulsions natives. 

Ceci étant posé, admis et compris, nous pouvons non^ 
diipenter de passeri pour porter un jugement sur ks 
choMti par les deux ou trois cent oiiUe Tolnmes que les 
pédans, les sophistes et toutes les espèces f^ulosophlqoet 
ont entassés les uns sur les autres/ Ces aberratiom des 
finisses sdenees ont asses long-temps égaré la raison fan* 
maine dans des labyrinthes d'erreurs et de subtilités 
inextricables. Il est à propos d'aborder aujourd'hui le 
point par où l'on aurait dû commencer. 11 est à propos 
d'écouter Thomme et les Attractions de sa nature. C'est 
un livre qà en wit bien un antre, car c'est Dieu qui 
Ta écrit* Les Attradioni données à l'honnne parDiett, 
les passions natives qui résultent de noire conslitntica 
mémei sontune révélation impérissable de l'Harmonie 
universelle, des Destinées généraleS| de la Loi des choseSi 
de la raison d'être de la création. 

Et maintenant, en partant de ces principes naturels, 
en écoutant cette voix des Attractions, si claire, si facile 
àrinteUigence que lesenftntenémetrentendentetla 
comprannent^nouspoiivons obtenir tout de suite des 
sultats réels, féconds, et de la plus haute importance pour 
nouÂ^ tandis que les principes arbitraires et pédantesques 
des fausses sciences morales et philosopÛques, n'ont 
servi qu'à entasser par monceaux de honteuseS| de sté- 
rites et da aanj^laa ewinra; Riaminiwii i 



La connaissance des Destinées générales, de la Loi 
d'Unité uniTeneUei le dÎTiae pour rbomme ea traii 
twancliei : 

Unité de lliomme avec lui-même^ 
Unité de Vhoymnc avec Dieu ; 
Unité de l'homme avec l'Univers, 

' Bien que eet trois Imncto aolenl liées intiiiienieiil 

entre elles, la première, celle de l'unité de rhomme sTec 
lui-mérae^ est celle dont U connaissance importe surtout 
à notre bonheur. 

Or, cette unité de rhomme avec lui-même ne peut ré- 
sulter que de rharmoiiie des trois sphères, intellectuelle, 
•nnniqiie et seositite de notre nature, c'esl-è-dire de 
' raoeoid de rintcOigeiice et des passions. 

Getle harmoiiie, eet aoeord, dorrent être piéeistaent 
et nécessairement le caractère suprême de la Destinée 
yraie de l'homme : sans cela. Dieu, Créateur et Ordon- 
nateur , serait absurdOi ou méchant d'une méchanceté 
Inferpale. 

Jugez d^à passé avec cette donnée indéniaUe* Ju- 
ges les homniesy |es jnepenrs d%iMiinies j'eoteds; car Je 
ne paile pas de ce tasle tronpean humain , appelé dans 
tontes les nalioDs le peuple, et qui avécu jusqu'ici misé- 
rablement courbé sur une terre trempée de sang humain 
et de larmes humaines. Les meneurs des hommes^ phi- 
losophes, i^;islatean et prêtres, oni-ils pris pour but de 
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leurs efforts rétablissement de l'accord d«s passions na- 
tives de l'homme et de son intelligence, ont-ils cherché 
les moyens de réaliser cet accord ? — Non. Ils ont pose 
en principe et en dogme que Thomme était mai fait par 
Dieu, ils ont anathématisé les passions, ils n'ont eu d'au* 
tre but que de lutter contre eUes et de violenter la ni!- 
ti^. De là leurs lois et leurs écbafiuids ^ de là kun 
religions et leurs eôfers. Vous Toyez bien que t«Mit a 
été faux , et qu'aujourd'hui encore tout est faux. Bri- 
sez donc avec ce passé , et cherchez la Destinée non 
phis dans la lutte, mais dans l'accord , non plus dans 
la Contrainte , mais dans i'Attractioa ; cherche£4a <)aiu 
l'accocd et l'Attraction » si tous n'aimet mieiik ms 
toormeuter encore dans les abeirations et les ddu- 
leurs. 
Gberebons. 

D'a])ord, qu'est-ce que la Destinée d'un Étret 

La Destinée d'un Être, c'est la fonction qu'il est appelé 
à remplir dans l'Ordre universel, c'est s^ tâche, son rôle 
dans la création* 

Dieu (quelque conception qu'on ait de Dieu) aurait-il 
eréélesÉtresi les auiait'-ll doiiés de iS»rc(^ physiques, in- 
tdlectuelles, et des instincts, des passions, des Atfanû^ 
lions qui suscitent l'aetivité de ces f<irces, s'fits n'avaient 
pas des fonctions à remplir, s'il ne leur était pas assigné 
des Destinées ? '* ' ' '* * ' 

// y a donc une Destinée pmtr (oui Etre crééy et tgut 
Etre créé a reçu une con/ormation corrélative à sa De»» 
Unéâ, de» AUracUim pf^pttrHaimêllei à m JkÊÙnée, ' 
'Doncênoore. 

Tcmt Eircqui aeeomplit sa DMifiejwtt ; PmtEirê 
km dêDètiMê souffre. 
Voyez autour de vous, vo^e£ k création, voyes les 



choseS; puis appliquez cette idée eut votre sen& intellec- 
tuel, et vous sentirez qu'elle est souTerainement et par- 
Aitement yraie. Continuons. 

Llioaiiiie, quand il s'agit du problème générai de la 
Destinée, ne doit pas être considéré seolemeal eomme 
itÊditfidtL mais oneocB. maii d'abord, ^'" m mi MnèM t 
' eirlIioiiiiDS teat appelé à Hm ea loel^l^, la DetUnée 
parlieoliir» de l'indlnda ne doit, ne peut être antre 
chose que l' accomplissement de ses fonctions individuel- 
leSf nécessairement coordotmées k la fonction générale 
de l'espèce . 

Ët puisque l'individu ne peut agir que dans l'espèce, 
puisqu'il y a entre lui et ses sembld^es un perpétuel 
échange d'actions el de léaelîoiiSy pnlaqii'll vit dans une 
Bolièn ««fl^w* en un mot • il est — «riMn mi'il na neot 
•oeomplir it IMinée qu'à k eoodiliim d'ébw placé dans 
un milieaioeial eomspondaiit à la Destinée deTespéee, 
et quand le mode des relations humaines est établi con- 
formément aux Attractions humaines. 

Ainsi, la Destinée individuelle est comprise dans la 
Destinée sociale; ainsi il j a poor l'espèce^ comme pour 
rindivida, un état vrai : 

Gel étal est eehn où Tespèee teoempUl k fimetion gé- 
aénkàkqnelk elkest destinée, et eft Tindiirida le» 
eomiililiee fenetiims Murtieoiiini dîna ronvre de l'es* 

Et il y a pour l'espèce comme pour l'individu mille 
états faux : 

Ce sont ceux dans lesquels l'espèce n'accomplissant 
pas sa Udie providentieUe, aucun individu ne peut 
lemplir aonnahnenl ses fenciltMia paitieuliini« 
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Dam U focme sociale mk^ hannooiqpe aw la al- 
lure de l'homme» calcolée pour sa eonfonDalioii et ses 
Attractioiis, il y « harmoDie entre les trois sphèns de la 

nature de Thomme ; elles tournent autour d'un point 
unique qui est leur centre commun ; il y a accord entre 
les passions et la raison : c'est-à-dire que les passions, 
ressorts primordiaux de toute activité physique et Intel* 
lectuelle, sont utilisées ; elles ont dans l'oeuvre aodale 
un emploi avoué par l'inteUigeuoe ; elles se développeni 
librement en essors justes. L'ordre règnoi leslndhîdns 
sont heureux* L'homme jouit* 

Dans les formes sociales fausses, discordantes avec la 
nature de l'homme, contrariant ses Attractions^ les trois 
sphères sont excentriques et leurs mouvements divei>» 
gents* Les passions et les Attractions ne sont pas utili- 
sées, elles sont hors d'emploi ; et comme il n'y a pu 
unité d'action socialey elles sont en lutte dans nrîlleai^ 
tions sodales finisses et discordantes* n y a lutte des pas« 
sions dans l'indiTidu, guerre des fn^ttvfdus, guerre des 
nations. C'est le chaos. L'homme souffre. — Ët les phi* 
losophes, et les législateurs, et les prêtres, moralisent, 
lient, compriment, effraient, et moralisent encore, et 
compriment encore, et lient encore^ et efiraient encore,^ 
et damnent la nature de rhoonne^ et damnent ses paa-^ 
sions, et damnent ses attractions; ils disent qoê c'est 
Satan qui les a fldtes* CSenase si 8at«a était la Gi^^ 
4dl'homme« 



44 AVAMIHraUlPOB. 

Ainsi, le bonheur, lie pour Tindividu au développement 
libre ol harmonique des facultés de «es trois sphères, 
an jeu nalorel de ses AttraitSi ne peat exister qu'à la 
•enle condition que l'espèce iccomplisse sa Destinée : 
ainsi, le nul ne. vient pas des Attnito| mais de la 
forme sociale qui n'eni[âoie pas les Attraits , et des 
philosophes, des législateurs, des prêtres, des meneurs 
des nations, qui, au lieu de rechercher la loi de l'emploi 
des passions, passent leur vie h combattre contre la na- 
ture de rhommc , à imposer Icure lois , les leurs , à 
riionmie, et à blasphémer Dieu en insultant à la nature de 
rhomme, faite par Dieu; an lieu de rechercher laX»I 
préétablie , hors de laquelle il n'y a pour l'homme 
qu'erreurs, prisons, éehafauds , morales oontradictoiies, 
enfers, et douleurs de toutes espèces. 

Oh ! que de honteuses et misérables folies ont été en- 
gendrées par cette intclligenre humaine faussée, et ré- 
Toltée contre les Attraits que Dieu a mis en nous 1 
Qqe de honteuses et misérables folies ont été et «ont en- 
' éore proposées à l'adoration des hommes, rerétues des 
noms les plus sacrés I Qiic de maux, que.de larmes, que 
de sang pour être entré dans cette Voie fhneste, pour 
avoir posé en dogme absolu répressiox des PAS- 
MION8, pour avoir si aveuglement persisté dans celte or- 
gueilleuse révolte contre Dieu ! C'est là le sens de l'enfer 
et de la déchéance des anges rebelles. L'enfer est sur 
^otre terre, cessez de l'allèr chercher ailleurs : et il y 
flèim tant qne ms coniberes tm fronts sous doginef 
noensès qni tous iriennent des hôinmes; et c'e«t au||oui> 
d*hui qu'il faut tous dire ; briiè* éè wii ifàm ioeiaàth 
• f^, et adorez ce que vous avez brisé, ' 

Ils disent que Dieu, Créateur et Ordonnateur, est sou- 
verainement* intelligent » souTerainement bon y et ils 
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disent que l'homme est mauvais^ que ses passions nft> 
ûve» sont mauvaises t Quel est donc le sens de vos pft- 
idesy insensés? Et vous qui parles ainsiy yous qui toih 
lei changer l'homme et qui condamnes Dieu, qui donc 
^tes-Yous, sinon des hommes t Vous admirez le corps et 
son mécanisme, et vous réprouvez l'âme et ses passions ! 
Vous comprenez les merveilles de Torganisalion des 
muscles, des nerfs, des tendons, des fluides qui compo^ 
sent ce corps, et vous dites que l'organisme animique et 
passionnel| dont l'autre n*est que l'instrument et le valet^ 
est fiuix et discordant 1 1 1 Voilà pourtant où l'humanité en 
reste, Yoilàle cercle d'ahsurdilés dans lequel dletonm^ 
v<nlà le tourbillon d*inepties au sein duquel elle gravite : 
et elle est si profondément plongée dans ces ténèbres ez- 
' térieures, qu'aujourd hui, quand une Voix puissante vient 
lui crier : « Voici la lumière ! » elle ne comprend pas, 
elle ne voit pas I... Et ceux qui la secouent, elle les re- 
garde comme des visionnaires et des fous. Continue donCf 
humanité 1 continue à écouter stupidement tes hypo» 
erites on sots pvédienrs de morale et de irertn; continue 
à grouiller dans tes palabres de morale, de Tertn, do 
résignation.**.* et dans tes crimes, et dans tes infiuniai, 
et dans tes abjections, dans toutes tes misères, dans ton * 
sang, dans ton sang... qui, si la terre ne le buvait pas 
depuis que tu le répands , couvrirait la surface de ton 
globe comme un déluge, et t'aurait déjà noyée t 

Mais il y en a qui comprendront : et heureaseDienty 
pour sortir de ce cloaque Âs Ange et de sang qu'on ap- 
pelle k Giviliaation, iln'flsl pas néoessaif^ que tons 
comprennent. / 
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Ainsi, la question de bonheur on de malheur pour 
tous| les humains dépend de la solution du pro- 
blême de la Dc&tinée de l'espèce, Nous venons de le dé» 
montrer irrécusablement, et de renverser en quelques 
pagaiy par Ténoncé d'une vérité d'ordre naturel on di- 
vin^ totitet kt ktodai» litqodlet l'eipfUliiiii^ 
etmoonw depolt le comnwnflwnent des dioeee; car 
loiieles dogmes chrétiens (I) et païens, orientinx et oc* 
cidcntaux, toutes les théories philosophiques, morales, 
théistes, déistes ou athées, légitimistes^ libérales ou ré- 
volutionnaires, toutes les théories, tous les dogmes n'ont 
été jusqu'ici que des variétés d'un seul dogmey le dogme 
de k répwnion des Attractions, le dogme de Ja dw* 
rmàMMTEt fous ces dogmes de six mâle ans, tout ce 
pasBédei'eiprit himuda tknt se briser contre leftent 
de FomuEs, qui apporte anjourdlrai, kd, le dogme de 
L'ATTRACTION , et les moyens providentiels de faire 
passer la loi en acte, ' 

Que ceux qui ne peuvent pas ou qui n'osent pas sui- ^ 
vre, s'arrêtent. 

Noos voici amenésàposer, non dans on Imt de nines 
et stériles spéc u laliott S t mais dans nnbnt pratique et son» 



(1) Mtos paitoos tri 4n diWMsiiM htotoflqiie etasudachiii- 
tliiilfms d« iéêm, qti\ s'ippayait sur le dogmes de l'anioor et de la 
liberté, sfc noo sur ie dogmiin^askuéeiHttéMde siaMas 
damststdskssBÉfsiBtSi 

4 
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Teniiieiiient important à diiam de ncui, le problèiiM 
dé la Besttnée hamaine* 

n faut répondre à cette question : 

Pourquoi l'homme a-t-il été créé et mis au monde? 
Quelle action l'espèce humaine est-elle «ppelée à exercer 
sur celte terre ? 

A cette question voîci la réponse : 

lafimcUm queTespèce hnmaiiie est appdée à exer- 
eer aor le glolM^ qû loi a âé eoiifiéi eW |0 ^wliM iK» M 
gUiib9, Tdle est sa Deslbée sur la terre. 

Mettez-vous en face de cette idée, suscitez en vous la 
pensée de l'Ordre universel, de l'harmonie des choses, 
montez en haut et demandez-vous si vous n'avez pas la 
perception d'un rapport vrai, naturel, d'une convenance 
hante et ionveraine, d'une coïncidence eooeentriqiie 
«vee votre qihère inteHeetuelle, lenqoe ims recefei 
cette conceptioni 

Çm Phommêj Eir$ itUelUgent, putuatUs complet, 
central parmi tous les Etres créés sur ion gMfCf est 
appelé à les gouverner et à régir son globe» 

C'est là une vérité qui nous saisit. 

Moïse nous a légué par tradition, dans sa cosmogonie^ 
cette haute pensée de la création, que nous retroamif 
écrite en nooi : toîci le teraet qui mat après ladéa^ 
tioa d*Adam, lliomnie uaiwieli Fespèce : 

« Et Dieu les bénit et leur dit ; Groycei et multiplies- 
» vous; peuplez la terre, assujétissez-la, et commaridez 
» aux poissons de la mer et aux oiseaux du ciel^ et à 
» tous les animaux qui se meuvent sur la terre, b 

Et c'est en ce sens de la Destinée de l'homme qu'il « 
été dit que llmine a été créé à limage de Dieu, le ioii» 
weiii OrdoiuMleur : c'est en ce cens que llMmiiiM ed 
appelé à être Dieu sur sa terre. 



Or, si la Destinée de l'esftèce bumaiiie est la gestion de 
son gloi>e, les'fiîêiiltés des indÎTidns et les instincts, les 
[wssioiis , les Attraits qui suscitent et mettent en jeu 
les facuhcs, ont dû être exactement calculés pour l'or- 
dre de choses dans lequel llmtmnitc accomplirait sa 
haute gestion^ sa Destinée, Ainsi, c'est dans cet ordre 
seuiemetU que peut et doit s'établir l'accord entre la pas- 
sion et la raison* Hors de cetordre^ elles discordent né- 
cessairement/et en tout point. 

Et maintenant, pour descendre dans la spîiri c des ap- 
plications, demandez-vous si l'espèce accomplit sa mis- 
sion, sa tâche, son œuvre, sa Destinée, quand elle se 
meut dans l'une des formes sociales jusqu'ici parcourues^ 
et qui peuvent se ramener toutes à l'une des formes ty- 
piques désignées par les mots de Samfafferi$f Pairiof' 
€ai, SarbaHe et CivilkaiUm j période à laquelle sont 
parvenues les nations les plusaTancées aujourd'hui dans 
le mouvement social? 

Non, bien évidemment non j car dans toutes ces for- 
mes, dans toutes ces périodes, dans toutes ces sociétés, 
le giobc, au lieu d'être unitaircmcnt cultivé, administré, 
régi per l'iiomme, est plus ou moins dévasté par l'homme* 
Non I car les forces humaines, au Uen de se réunir en 
fiuaeean convergent, et de s'appliquer à l'explcntation idii 
globe, sont pins on moins gaspillées, pins ou moins tour* 
nées les unes contre les autres. Non j puisque l'activité 
humanitaire, au lieu de l'immense effet ntile dans le^ 
quel elle est appelée à se résoudre, en opérant réguliè- 
lementsur les choses de la création, ne produit, au con* 
traire^ que des monvements ianx , des dévastations, des 
perles de force viTe, des frottements et des cliocs. 

Or, si Fespèce n'est pas dans sa Destinée, les passions, 
les Attractions natives de l'individu, qui gont faites pour 
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cette Dettinéei et qui ne MMit |^ appliquées à leur oc\i- 
yte propre, sont'nééesiaifemeiît en âetion faune/ea 

▼érgence, en lutte, en révolte. De lu les perturbations, 
les conflits, les guerres, le mal. FA rhumanité reste hors 
de Destinée, et le mal se perpétue, .et les hommes se 
tourmentent, et la terre est ensanglantée tant que les 
philofiophesi les législateurs, les prétreS| les conducteurs 
des peaplesi s'obstinent à agir surj'horome pour le plier 
à la forme sociale, au lieu d'agir sur la forme sociale 
pour là plier à l'homme ; tant qu'ils amoncellent leurs 
morales absurdes et arbitraires en principe, leurs lois 
absurdes et arbitraires en principe, leurs religions ai>- 
surdes, arbitraires et impies en principe. Et c'est dans 
la sphère des erreurs^ des mensonges et de toutes les 
soufTrancesi que l'humanité tourne,' leloume et s'agite 
vainement et miséraUement 

0 génie» étroits! génies de terre-èrterrel intelligences * 
faussées et hors de route! htaes donc 1& tos dâbats si 
petits, si "vains, si funestes ; et si vous avez la volonté 
d'agir sur les choses^ envisagez d'abord le but, et ap- 
prenez ce qu'il faut vouloir, — Où allez-vous T — A tous 
ces gens qui taillent et tranchent au travers de la poli- 
tique, de la morale, de toutes les grandes questions phi- 
losophiques et religieusesy fiûtes cette question en face. 

1b ne sairent rien et ils n'auront lien à répondra. 

« ...... • ... 
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LES ATTa4rrs. 

Que si les considérations auxquelles je Tiens de me 
livi^r paraissent étrsnges et ambitieuses en t^ d'une 



petite btodam qui tnite d^aidiitocteiiifM, je ftni 
9&rm qu'il ne s'agit point daat cette biodiiire de die* 

cassions architecturales sur les arèhitrayes, les corniches 
et les frises, sur les ordres, les moulures et les profiis. Il 
s agit de Tarchitecture considérée dans ses rapports avec 
les formes divenes de la société, avec la yie bumaîne, et 
pliNrtilenient avec la Destinée humaine. Et comme je 
n*«ipttpoar Imt d'écrire qoelqiies pliruee wnei et sté- 
rikssor les monnments da passé, et de me donner un 
caneTâs àhrodermalitténtiire ; eonmie an eontreirema 
pensée est de présenter au lecteur les principes géné- 
raux de raxchitecture de l'avenir, je dois lui exposer 
d'abord les principes généraux des sociétés de l'avenir, 
dont ceux là ne sont qu'une déduction. On se con- 
teincrt fadlement, an restCi de l'intimité de ces choees. 
"^Btpnisy bien qne les idées sociales soient néeesialm 
à rinteillgaice de l'idée erdiitecloniqae, je n'éeris pas 
les choses sociales pour fkire comprendre les choses de 
l'archi lecture, mais les choses de l'architecture pour faire 
com^ndre les cho$e$ sociales. C'est là mon but. , 

Eh téte d'un court développement de l'arcbi tectonique 
aociétûrei découverte par Fourier, il convenait donc, 
de plicer un coort «posé des principes du régime 
sociétaiffei découvert pirFonrier* Avec cete| les in* 
lélllgences flirtes on ftciles iiwit à tontes 1^ censé" 
' quences. EOes seront pilotées dans le Nonvean-Muifle» 
•-Quelques mots encore pour jalonner la route. 

J'ai signalé tout à l'heure les principes généraux^ po- 
simsy vrais, absolus, sur lesquels Fourier, carrément as- 
sis, nie le passé en conoepiicms joc^oIm, comme Colomb 
m nié te passé en conceptions géogr^tg^kiqmif comme 
CSepsmik «t Gelilée l'ont nié en conoeplions oslrono- 
w Upm» VvfODÊ miintenintfiidte est rsffimiationi k 
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eonception , la théorie qui fait face à sa négation. 
laJ)Mmi$ tmutrede rkomme eU ia gutim de la 

ÏM iMhwHofif «01»^ proporHûmmttiê m» MMê- 

nées. 

Donc, pour découvrir la forme, la loi sociale suivant 
laquelle Thomme doit accomplir sa Destinée, il faut étu- 
dier les Attractions de rhomme, ses passions, en recon- 
nattie les tendancesi ki eiigeneeSi les voeoz, et dé> 
duire de ees données naiiiielles un Mtonisme aodil 
applicable àla gestion du globe.— Ici, il n'y a pins rien 
d'arbitraire : tout est scientifique. 

Fourier a donc analysé rhomme sous le rapport des 
passions constitutives de la nature humaine. De l'analyse 
passionnelle il a Dacilement passé à une synthèse sociale 
qui n'est autre chose que la forme sociale harmonique 
afeerorginisme de l'homme, et dam laquelle les pia- 
rions eoawgettl natudlemenl ws un bututOe^Ters 
l'emploi auquel éUei sont destinées : —la hante eqbt- 
tation du globe. 

Fourier a donc découvert la formule de l'application des 
instincts, des goûts, des penchants, des passions natives ; 
en un mot, la formule de l'application des Attraits au 
mécanisme de la çrmiàe ImduiMe kmnmUMre;^ mot 
' industrie étant entendu ici dans une aooeplion tonte gé- 
nérale, et signifiant l'emploi deTacâ^té physique et in- 
tellectuelle de l'homme à toute opération utile à l'huma- 
nité , concourant à la productiou du bien social. Ainsi 
défini , ce mot embrasse tous les travaux de ménage , d'a^ 
griculture, de manufacture, de sdenee, d'art» d'édueitioni 
d'admipitarationi ete*i dont l'ensemble et k eooidnii- 
nation unitaire enr le globe, composent bien évidem- 
ment le i^rv^ème d'aetienqne l'homme y dolteanmr 



S ATAMIHNMNm. 

et qui j seul 9 est ea rapj^ avec ta Destinée; et toa 
bonheur* 

Vous voyez donc bien qu'il ne f'agit pas de chartes, 
de eonstitatkMiti de inoiiarcbie^ de république, ni de 
tontes les sottises politiquesi morales et phOosophiques 
dont on s'est si long^4emps et si mâUieareiiseniêtti ce- 

cupéy et qui n'ont donné pour résultat que des misères, 
des guerres, et les douleurs de toute espèce qui rongent 
' ù belles dents la pauvre humanité : ce qiii sera son lot 
,tant qu'elle restera hors de Destinée. — U s'agit: 

De pèodttîre l'invention^ de Caire la découverte du mi» 
eanisme naturel d'industrie dans lequel llioainie travail- 
lera par pIsMr et par iMutlon, — au lien de travailler 

par contrainte et de tourner l'activité de ^es passions 
contre ses semblables ; — où ses passions, en un mot, le 
tireront incessamment du cAté du. Bien au lieu de le 
pousser incessamment au Mal. — Et c'est là le problème 
qu'a rMn le hanl et puisant génie de Poinier* <— Voue 
povveienjnger* 



ly 
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L'action industrielle de l'humanité sur son globe de- 
vant s'exercer par les individus, et un individu ne poù- 
mit agir sur tout le g^obe, il en résulte que l'adieii 
généralè ne ^enl a'èMoer qu'à la cbnditinn^ tifil lin ' 
' di^dduB te grouperônl en agglomérations primairbe^ en 
centrés d'actioii de différents oidres^ coordonnés et hi^ 
f^kbisés entre eui. " * ' ' - 
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La première agçloménition, le pfeniîèr ccHitra ji'fto- 

tion, le premier atelier de travail humanitaire, c'est la 
Commime. C'est dans la Commune que s'opèrent les 
travaux domcsliqucs, agricoles, manufacturiers, c.eùx de 
l'art, de la science, de réilucation ; c'est dans la Ck>m* 
inuTic que Thomme en général vit, agit, travaille. L'ex- 
ploitation Unitaire et régulièi^ du globe, ne peat être 
exéeolée que par l'ensemble des travaux des Gommnoes* 
La grande question soeiale, la question dé Destinée, 
la question de l'organisation du travail humanitaire, se 
résout donc d'alioid, et eu principe, dans la question de 
lorganisation industrielle de la Commune. C'est \k la 
pierre angidoirc de l'édifice social. 

Puis, après ceci, tous avez à régulariser les rapports 
extérieurs des Communes groupées entre elles pour for- 
mer la province, des provinces dans la nation, des 
tions dans le continent, des continents sur le globe. 

Mais ce qu'il importe de bien comprendre, pour sentir 
combien sont misérables les controverses qui nous agi- 
' lent, pour confondre tous nos docteurs politiques , t6o>- 
jours et toiyour» accrochés et pendus aux questions 
d'ordre gouvernemental ou administratif c'est que la 
question sociale pivote tout entière sur l'organisation de 
la Commune, et que les questions administratives iie 
' peuvent être saincament mises à l'oidre ànjour qu'après 
celle-ci. 

Car il n'est pas plus possible d'avoir l'ordre, la riches^, 
l'harmonie dans TÉtat, quand le désordre, la pauvreté 
et les hostilités sont au sein de la Commune, que d'avôir 
une armée manœuvrant bien, et se battant bieni quàiid 
tontes les compagnies de cette armée UMuanvrenl inal 
. et se battent mal. 

Ainsly laqnestioii ydîdre on de désordrft^ dTuMrmnnie 



ou de discordance, de paix ou de giaerre, de richesse ou 
de misère, de liberté ou d'oppression, d'Attrait ou de 
Contrainte, se résout d'abord et passe tout entière par 
cdle de l'organisation de le Gominiuie. 

Ccil làqii'il ieat mbetitoer rMOoid des patsioiu à 
leur ëÊoatiuÊib, k co n fergmce des fome à leur di 
genœ : e*ertlà qu'il fini hanûODiierd*abort lee iaié" 
félti les pesskmt, les carecières. 

n faut savoir, à la Commune imociétaire et morcelée, 
iobetitoer k Commune soeiéiairê et combinée. C'est ce 
qoe Fourier a £ût| et cela d'une manière aussi certaine, 
ausd podtiTey aimi ligouranit que problène mathéma- 



vn 
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Or, la connaissance de l'organisation d'une Com- 
ttnuie sociétaire, d'une Phalam«b muanmaauja^ élé- 
ment alvéolaire de ktociélé bannonique, se compose 
de k connaisniiee dn mode de timil, du mode de lé- 
partitioiideeprodnitt, du ^mode d'édnôitioii, parlicolkfi 
à cette organisation, et avant tout du mode de ecmtrue» 
Uon de la demeure où l' homme sera vogé : — car il faut 
que d'abord le gérant soit logé sur son domaine. 

G'eet cette dernière bifancbe que je traite particulière* 
ment ki,«»et eomme eUe ettea eorrélation parfaite 
cveeleaeoimiiaiieetel les eonditioiii gtnénlee du Ré- 
gime eociétaffe^ e'eit mi eOlé par ek fl peut dlve bon 
d^eii fiywwM ff iffi^ rélnde* 

Toutefois, — et cek va sans dire, — je ne prétende 
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pts chacon puisse aller, d'an bond, d'id à tout 
le reste. Ausn, n'adrené-je celte brochute qu'aux 
iMMumei dintelligence qui saitiiieat une conoeptioa 
d*un coup d'Orly k ceux qui mmi! indBTiduéll«menl doués 

de ce tact qu'on appelle V instinct du vraij aux artistes 
surtout. — Puis, je rappelle, en terminant cet Avant- 
propos, que le principe de certitude, \% critérium du 
vrai et du hxi^y consiste à se faire cette question et à y 
fépondre : a Gela coaineat41 à lliomiiiey céb est-il en 
a rapport aTee ses Attradidiis natives, eda est-il eon^ 
à latifeleonfonneàroniftftBT» 



vni 

LA DEsmMÉB onntonALB. 

n importe de remarquer que la question de la Destinée 
n'a été enirisagée dans cet Avant-propos que sous le 

rapport seulement de la carrière ,et de la fonction ter» 
restres de Thumanité. La Théorie générale des Desiti- 
NÉES est une question bien autrement larçe et qui com- 
porte la conception de la Loi transcendante qui régit la 
Vie universelle. La oonnaissaBce de cette Loi, la con- 
quête de cette Science suprémei doivent donner àllionmie 
non seulement rintélligenoe du présent, mais encore 
eéDe de l'avenir et du passée la théorie rationnéUe de 
rimmortalité de l'âme, et des migrations antérieures et 
postérieures. 

Nous n'avons donc envisagé qu'un cas particulier du 
problème général nous n'avons déterminé qu'une ap- 
pliealion spéciale de la Loi} nous ne noés sommes pas 



occupé de la Vie universelle, de Tensemble des Êtm 
mais uniquement du règne hominal, et encore du règn< 
hominai en dévclopperacnl terrestre, en vie inférieure. 
Toutefois, on peut saisir (adieinent k lien qui ejd&U 
. entre la Destîoée spéciale que noue ivom détermiiiéi 
et la Destinée oniTeieeUe. En effet , lansentnràce 
égard dani des développements qui trouveront leui 
place ailleurs, n'est-il pas clair que Hioamie ne peut ao* 
complir la haute gérance dont il est chargé, et recevoii 
l'investiture de sa Destinée active qu'à la condition det 
conquêtes intellectucUes les plus transcendantes, puis- 
qu'il ne peut établir Tordre et l'harmonie sur son do- 
maine tenestre que par suite de la connaissance de la 
Loi d'ordre et d'harmonie qui régit l'univers» et en se 
eonlMmianl à cette Loi, en l'appliquant aux choses sur 
lesquelles fl a reçu puissance et domination? 

n faut donc se garder de croire que la conception de 
Fourîer roatéhali&e l'idée de la Destinée, parce qu'elle 
précise l'idée et enseigne qu'elle doit porter d'abord 
sur faetim que l'homme est appelé à exercer. N'en dé- 
plaise h ceux qui appliquent Tépithète de matériel àtout 
ce qui n'est pas lagùe et nuageuxt^l* Destinée d'un Être, 
. c'est bien, eommenoosravons énoncé, ia FmieUtmquUl 
€Êt appelé à remplir dan$ t Ordre universel. Mais quand 
la Fonction est une Fonction ordonnât riee, quand l'Être 
est un Être intelligent f quand il s'agit de l'homme, et 
que nous disons l'homnie appelé à agir, à faire, à or- 
donner et régir, nous entendons qu'il ne peut agir mU^ 
«enl MDuaiiiée, et régêr^ qu'à la condition de wmiaUre 
et desoeel^* 

Cette conception, que des esprits mal faits ou plutôt 
frussés, se pbiisent à dire matérialisante, contient, com- 
prend «il embrasse une conceptiDn à laquelle ils ne font 
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pas ce reproche, parce qu'elle a TaTantage d'être vague 
pour eux ; c'est celle que nous avons tous lue, enfants, 
sur la première page de notre Catéchisme. 

« û. Pourquoi Dieu nous a-t-il créés et mis au monde?» 
« R« Pour le connaître, l'aimer^ le aenriri et par C0 
» moyen acquérir la m élemeUe. » 

Cette oonoeptîon est belle et mie, mais à la eondition 
d'être fécondée et précisée, à la condition qu'en ne la 
laissera pas dans la région du vague, et que l'on com- 
mentera ainsi la réponse : 

L'homme est appelé à connaître Dieu ; mais il ne peut 
connaître Dieu qu'en acquérant la connai«ance de la Loi 
d'ordre et d'harmonie qui régit l'unims) car cette Loi 
est la révâation de la pensée de DIett ; 

L'homme ne peaitervir IKen qu'en appliquant cette 
Loi d'ordre et d'harmonie an monde sur lequel il a nçu 
puissance et dojiiination, car c'est pour accomplir cette 
tâche que Dieu lui a donné force et iatelligence ; 

L'homme ne peut aimer Dieu qu'en s'élevant à la con* 
naissance de sa Loi • et en réalisant cette Loi, car elle seule 
peut donner le bonheur à tous les Êtres, et établir uni- , 
versellement le concert alfeetueui du Créateur vm la 
créature; 

L'homme , enfin , ne peut acquérir la Vie Etemelle 
qu'en entrant dans les voies de cette Loi suprême d*or» 
dre et d'harmonie; car tant qu'il reste hors de ces voies, 
il reste hors de l'Ordre et de i'fiarmoniey hors de la Vie 
luÛTenelle et étemelle* . • 
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Les Considèratims tur tArehikeloniquê exposées ci-apr^s 
sont extraites du vplume de DgSTf xée Sociale, et for- 
ment un tpècimen éb l'ouvrage entier, qui a pour but de 
développer h Science sociale découverte par Fourier et de 
la mettre k la portée des bonnes intelligences. On aura une 
idée générale de Touvrage entier , par la table des ma- 
tières. 



TABLE DES MATIERES 

Dl 

DESTINÉE SOCIALE. 

PREMIER VOLUME 

Dkdicacb au Roi. 
AvKRTisaKMEWT de la g" édition. 
PnéLDDK. — I. Déclaration^ 

IL Détermination du but social ; idéal d*une so- 
ciété parfaite. — Définitions. 

PREMIÈRE PARTIE. — CRITIQUE. 
Sbctiow pRKMifeRB. — Vicos généraux de la société actuelle. 



CBAnTRBl*^ 


— Vices de nos procédés industriels. 


GHAPrrmi S. 


— Vices de nos procédés commerciaux ; con- 




currence anarcbique. 


Chapitrb 3. 


— Conclusion sur les Civilisations euro[>éeone8. 


SflCTiON DEUXii^E. — Développements successifs de Hiuma* 




ni té dans les premières périodes sociales. 


Chapitrb 4 


— Formule (générale du mouvement. 


Cbatitib 1. 


— Examen des quatre périodes antérieures à 


la avilisation. 



TABLUS* 



GoàMfu 3. — Analyse te dèvetoppemaits de la GiviUp 
sation. 

Btemé H fin de la Qviliflaliea par tianaiUoa eaGarantiame. 
CHAFifaB 4 el eompUmontaire. — Sur le momenflAl qui 

emporte la Chrilisalion eampéenne wa ta 

Féodalité indoBtriolle. 
Norao de la pieinière partie.— Thmsllien. 

» 

DEUXIÈME PARTIE. — ORGANISATION. 

Paemieii uvaB. — Principes organiques. 

CuAPlTBBi*^ — PosiLion du problème social. 

GBAPiraa % — L'Association combine les avantagea de la 

grande ei de la petite propriété, t 
• Digrassion. — De quelqvaaânariea civilisée!. 
CaAPiraa 3. — AMociation et communauté. 
CaAanas d. — Aperça de la conaUtution maté riaMe d^ma 

Phalange. 

DaoxifeiiB uvaa. — Dispositif matériel des Phalanges. 
Giunxaa4«'. — Parallèle de la production daaa lea deux 

ordres, soeiétaira et moneelé. 
CBAmai t. — ConaidéntioaBaoeialeBaurleavarlatloaade 

rarehitedooiqoe. 
Glupma 3. Le Phalanatère. 
GBAvma é. Gonvenaneea et économlea. 
Caumaa 3. -> Dispositif te caltuieabarnioiiieiinea. 



DBOXItIHE VOLUME. 

liifaaiitoi. Critiques eneoorueo. — Nécessllé du combat — * , 
Caractère fondamentalement pacifique de la seieaoe de 
Fottrier. — Infinenoe aetaetle de la science pattioandle. ^ 
Du pséja^ ancien, que les hommea eont coadanués au 
mal sur la Tem. finorme inertie' à vaincra. ^ Réseryes 
fftlhveurdelasGloBee, qui n'esl paaiesponsaUe. 

* 



90 TASun* 

Ai MM DOCTMIfB PB LA MMKRlOfl 6t du nUlWt ^j^Htl^ 

nisne de Mmi-Oiriat. 
GovpHi'au iÉifiOBracnv Mr pranter voIuim. 

SPITE DB Là PBDXIÈIIB PABTIB* (»IGANI8ilTI0N. 

Taoïsiiiui uvAB. — Détermination du mécanisme social na- 
turel. Loi sériaire. 

CpoiTRil*'. — Tendances générales au groupe et à la série. 

Cbavitm s. — Première approximatiott. DiYUMM paroel^ 
laire du travail. 

CBAnns 3. — Deuxième approximation. Alternance des 
fonctions. 

GiânimB i« — Troisième approximation. Rivalités indui- 
trielles. 

Cbahim 8. — Loi sériaire, formule générale des relations 
harmoniques. 

Ounni 6. — Résumé des coRditioiia OfgaiiiqiieB de la loi 

sériaire. 

AmmoB Hl la deuxième partie. Analyse et aynlhèse de 

l'Attraction passionnelle» 
Tmiàu inalytiqao el ^théti^ue du syaCèoe passionnel.— 

IVansition. 

TROBlfellB FARTœ. — HARIIONIB. 

PaobOOUB. — Corporisation de toutes les fonctions dans la 

Phalange. — Ton unilairo. 
Pnnusa utbi. — Équilibre de luxe interne et externe, ou 

Développement intégral de Pindividu et de 

Pindustrie. 

GHAMiaiiS — Développement intégral des forces physi* 
ques : santé, vigueur et richesse du corps. 

Gbarim t* Développement intégral des faculté intel 
lectuellêt: santé, vigueur etriehessede l'Ame. 

Guiiiii $. — Développement intégral des jpoiisaiieei in* 
dnsirieto ; rkh^ 
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DBDXIÈBŒ UVRB. — ÉQUILIBRES SOGUUX. 

OnumBl*. ~ iquililm «ppmimalif. PliéiioiiièiiaB dliai^i- 
monie obscure manifeitét «a Civilisatian. 

CBAMtii t. -- tquflilmdeJiistioedîitrilNitive, 
d'élfleKkMi dan» les séries. 

Ckàmu $. tquilibra de ooncoide géoMe, par l'en- 
^ greoage dee Séries. 

I"* MOITIÉ DU 3* ET DERNIER VOLUME. 



ÉDIIG4TKIII. — Argument. — U soeiélé dpit l'édncttioii à 

Tindividtt. 

Harmoxib. — VédmiMmêitkHrtiwii hammlpu. 

GHAmaK 4«. » Examen de l'édiieation sulirmlYe. — tdu* 
cation publique. 

CiUFiTM. S. ^ Eiameo de rMueatkm subfsnive. — Éd»- 
calioa particulièie. 

CiumB 3. — GonditioiiB générales de rdducaUodf 

Crapitm i* — Éducation harmonkiiie.-» Prélude. 

CiumiB 5. <»Preniiei«dé?eloppenienle.-- Éducation pas- 
sive ou du premier âge. 

(^Amai 6« — Seoonds développements. — Éducation ac- 
tive. Initiation de l'enfant à la vie sociale 
industrielle. 

développements. — Éducation 
active. — Application ; pleine entré© de Ten- 
fant dans ia vie sociale industrielle. 

Grapitib s. — Des méthodes d'enseignement et des corps 
enseignants. ' ' * • 

Mûw sur la langue unitaire et sur l'ensei^ocmeot naturel dea 
langues en harmonie. 



T 

l 
) 



U'temde mMè éa 8^ «t dénier vmlmM coatieadni 
eonpIéMDt de Tédoetiioii (luiiie «oflnce) et dédoln 
la poiiiion sociale de la femme dans les périodes banno- 
Diques, la loi de réparlition des produits, le système d*opé> 

raiion des armées industrielles de différents ordres, les 
équilibres passionnels, la graudc thèse de physique sociale 
sur la culture intégrale et la restauration des ciimatu- 
res, etc. 

Toutes ces questions ne sont pas spéculations vaines et de 
pure curiosité. Tout cela est fait pour la pratique, appelé à 
passer en pratique et à y passer promptement. 

Il ne s*agit pas au]ourd*liui do suivre une ligne, de tirer 
cooséqucncc des principes anciens, de pcrrectionner les 
chosés : il s'agit de rompre ave^ des préjugés fuoestesi avec 
des erreurs séculaires. 

Le passé ne vous lègue qu'on seul enseignement, c*est à 
savoir : qu*ii n'y a pour Thommo que douleurs et misères , 
tant que s'obstinant dans de fausses voles sociales, il cher- 
che ii obtenir le bien par répression des passions, au lieu 
de le chercher dans l'emploi bon , utile , social et religieux 

des passions. 

Vous avez eu des disputes philosophiques qui ont dure des 
siècles, des disputes ihéoîogiques qui ont duré des siècles, 
des disputes politiques qui ool duré des siècles, et toujours, 
toujours VOUS tournerez dans un cercle vicieux de contre- 
venes stériles, honteuses et sanglantes, tant que vous no 
cenempAtde prendre poarpeiaide départ an prineipe 
Crax. 

Gemmot aariei-Teos trouvé et réalisé le hien, puisque 
vent coirlen enrkfonta appelée à eelle mrlefnettaUw^ 
iromî 



Digitized by '< 



33 

Gomment wr&it-on découverl le Noiimii-lloiide,tS l'on' 
n'eût pat fait voile sur la mer Atlantiquoi si Ton ne se fût 
Jamais écarté des e^ics des anciens continents? Qoe Pon 
cesse donc de trouver étrange qa*nn homme s*en vienne tu- 
Jourd*liul donner un démenti Si un passé de quatre on dnq 
mille ans. Eu toute branche un Inventeur donne un démenti 
eux opinions de ceux qui Tont précédé. Et e^est du jour oû 
le démenti est d-jnnéi et donné à bon droil« que la science 
est constituée* 

Avez-vouscu jusqu'ici une scionco sociale? qui peut dire 
que le monstrueux fatras de toutes les conlradiciions mo- 
rales, philosophiques « législatives , iliéologiqucs, sociales, 
constitue une science? — Toutes ces conlradiclions, toutes 
ces aberrations vous attestent Terreur et Tabsence de scien- 
ce ? — Âujourd hui on vous apporte la science , le principe 
naturel , la Loi et ses conséquences : ce que vous avez de 
mieux h faire, c'est d'écouler, car il y va tout d'abord de 
vos ioiéréis les plus chcrs, de votre bonlieur. 

La découverte des lois du régime sociétaire est plus im- 
portante pour vous que la découverte dé l'Amérique, de 
l'atiraciion ne\\ Ionienne, dû la madiine à vapeur, et toute 
autre que vous pourrez dire. 

Énoncer que la découvcrfe de Fourier n'est pas fondée 
en raison, parce que cela serait trop beau, est une miséra- 
ble niaiserie, car il n*y a que des badauds qui puissent con- 
clure qu'une chose est fausse parce qu'elle est bonne. Dire 
que les honmês seront toujours malheureux parée qu'Us onl 
éU molhmnu» Jusqu'ici, c'est encore une sottise : car les 
misères qui les accablent dans .les formes sociales fausses 
sont la preuve des biens quileur sont réservés dans la Ime 
sociale vraie. Vendrait-on, par hasard, qu'ils pussent trou- 
ver le bonheur quand ils sont hors de leur Destinée ? 

Dire que ta théorie soeiUaire est foMêee^ parce queetélU 
Hait vraiêf On roumH d^à ékmmrtef e^eit encore «ne 
sottise, que la routine épelsse et malveillante t jeiée de 
lotti tempe hla téte de Isns les immleofii qol t servi de 



34 



luM k la détracUon et aux penécutioDt donl Dt ont été. 
récompensés chacun dans lenr siècle, mais qui ii*a janiait 
déiniit la valeur d*aucuiic découverte. 

il y aurait encore beaucoup d^objeciions de la même force 
k passer en revue ; mais ce n'est pas ici le lieu, et je cou- 
das en engsgeant les hommes d'inlelligeucd ei de coeur à 
éuuiier, et les autres à so taire. 





Digitized by GoogI 



DESGllIPTION Ni PHAUN&m 

A - - 



. €on$iUtaii<fnB samltB bvlv les 9ariatt0M 

Il ett pour Ici ^lîcef, coniino pour les toelètiê^ Jm 
aiétbiMlcs «dajptéw à cba^u* pkiod« «kw1«, 

Oi, Viram* 

i I. 

Toatc* i Jc«s qu'il* apptiqvMt jottnMikMMl à krjra 
IMmIm, è Iton plabira , à kim comnMditét , 
portmt-dJc* pM cbMitoe lâ eertitodc de l'idé* à la- 
quelle ellcadoifcntU naitunee. Ua lirre n'etl-il paa 
la iigac lia plaa qa'onbofnoM a Tonné de ratieoiklar 
aas ptuaéa» cw a daiu an méoMCOfpa? Os ck«r 
«'aaMI paala »%m du plan qn'aa htm/ma • Ibwi 4» 
M faire transporter rapideoMiit »an» fitlg^Mel" TJne 
meiioii n'nt-eUe pu le m|M 4m plan qa'va ho«i — 
a fiaraié da «a procurer ««• «It CMMMitt it è 

LiB dispositioiis «rdiiifletoiiiqiies nrieiit «vee la iuh 
tare et la forme des sociétés dont elles sont rimage. 
Biles tradoiseiitt à chaque époqae, la constltatifNiïiitÎDie 
de Fétat social, elles ea sont le idief eiact et la ean»- 
tèriseat mervdHeusemeat 

On pourrait poser cette loi en principe, et rétablir à 
fniori; nous allons en donner ladémonstratioa sensible 
en jetant un coup-d'ceil rapide sur les variations et les 
mouvements successifs de l'art architectural dans les dif- 
Xérentes périodes sociales. 

Transportez-vous d'abord au sein d'une peuplade do 
Sauvages ; examinez lekraal d'une tribu noire établie sur 
les bords d'un fleuve de la terre africaine, ou les wig- 
wwns élevés par une horde de Peaux-Rouges dans les 
chiirières des grandes savanes et des forêts vierges de 
TAmérique. Là, ni culture, ni industrie, ni propriété ter- 
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ritoriale : Tinsouciance et la liberté sont les traits saillants 
des iiKBurs de cette période. Voyez Thabitatico, comme 
elle est en conformitc do relation avec ces caractères. 
Cette habitation n*est qu'une rrêieconstmctioiide terre, 
de moone el de branchages, élevée sans peine et aban- 
donnée sans regret lorsque la chasse ou la goem oom- 
naDdent le déplacement de la peuplade. 

La pèche, la chasse et la guenesont lef waiit élèmeats 
de l'activité du Seavage ; aussi les os de poinoiu ani 
lui servent d'hameçon, Tare et les flèches avee lesquelles 
il atteint sa proie dans les forêts* et ses armes de guerre, 
tmnawk, tagaye et couteau à scalper, composeot^b 
avec les aines des ennemis vaincus, les peaox des 
quadrupèdes et lès dépouilles des oiseaux mis à mort, 
toute la décoratioii de sa demeure. 

Voilà la coiistnictioii, voilà la déeorationr 

Tous les caractères de la période sont là. La hutte 
vous dit toute la vie da Sauvaige.— Dans cet état delhi- 
Messe et d'enfaiice, Thmoamté ne laisse ancune trace de 
son passage; son pied le marque pas sur le sol; elle ne 
change pas Taspect des lieux oà euearéndé. 

L'Arsiiio vagabond, lui, porte àdosdechimean sa mai- 
son, toujours prêt, dans sa vie errante, à dresser sa 
tente là oàil rencontre une source d'eaa vive et des pâ- 
turages, La corrélatioii est telle, que quand vouspronon- 
ces ce mot, rArabe, vous ne poaves vous représenter 
rhomme du désert sans voir en même tempe son che- 
val, son chamean et sa tente. «- Le Lapon grossier hi- 
verne dans une hutte enfumée et souterraiiie, et cette 
archtectnre aussi est en rapport avee ses habitudes et ses 
mœurs. Cette vie dans le sein de la terre, n'est-elle pas 
la représentation Adèle d'un état social véritablement 
embnonnaire et fœtal? 

Puis viennent les tours épaisses et crénelées du sei- 
gneur féodal, aux murs lourds et massifs comme sa cui- 
rasse de guerre, le chàteau-fort sur la cime du rocher 
qu'il étreint de ses fondationâ de pierre et de ciment. 
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eomne mnnlande ses griffes. Et an-demus du nuaioir 
hraUAti, qui commaiide fièrement la campagne à Vw- 
tour, aargimntde tem sur lepenchaiit damont, comme 
destanpiiièes, ki miiénblea calwiies des tMMnx, qui 
font mie humble chansnire à m pied géant. 

Puis c*est la cathédrale du moyen-âge, puissant et 
mystérieux assemblage de masse et de légèreté, à la fois 
imposante et gracieuse, aérienne et sévère; la cathé- 
drale qui jette ses ogives aiguës et ses flèches brillantes 
dans les grandes ombres des nefs où vont s'enchevêtrer 
capricieusement leurs merveilleux contours.— Ce sont là 
mille colonettes qui se groupent et s* élancent au ciel 
comme de hardies fusées de pierre; inillc sculptures 
saintes et sataniques; mille figures angeliques et gro- 
tesques ; des vierges et des monstres; des chérubins et 
des animaux immondes ; des choses bizarres... tout cela 
hérissant l'immense édifice dentelé, découpé, brodé, 
percé à jour, fragile, sonore, et tremblant au vent, et 
lourd pourtant dans sa masse réelle , et carrément assis 
sur sa base. £t au-dessus de ces choses, des tours mira- 
culeusement posées dans les airs, au-delà de l'atmo- 
sphère des hommes, et planant dans la sphère supérieure 
d'où sortent comme des voix du ciel les voix des clo- 
ches, mélancoliques, étendues, vibrantes, qui comman- 
dent au loin sur la terre et appellent les fidèles au culte 
du Seigneur. Cette cathédrale, c'est la puissante Théo- 
cratie qui a pris sa forme et revêtu sa chape de granit ; 
cette cathédrale, qui a le pied sur les maisons des hom- 
mes et la tète au ciel, est faite pour la céléhntûui des 
mystères d'une rdigion de terreur et d'amour, de para- 
dis et d'enfer, comme la fanttc de branchages est lut» 
pour Thomme du Cap ou des Florides , la tente pour 
l'homme da désert, le souterrain enfumé pour l'habitant 
des régions polaires, le castel crénelé pour le chef féodal* 

Bans la hutte, l'humi^té dort ses premiers somoMOs- 
els^easaie à la vie; puis, quand la force et l'intelllgeiioe 
eommeiioeMt à liii venir, elte tnniUe daim te eabiM 
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die guerroie dans le ehftteaii-fert, elle pHe, espère, trem- 
Me Sl ^inspire dais le temple et la cathédrale. 

L'Art a«t rhomme pas à pas dans ses ioitiatloiis soc- 
ceeiiffcs : sa poissanee plastique donne des formes sen- 
sibles à tontes les «enquêtes progresiires qne font* sur 
la nature, rinteIKgenoeet l'actifité Imraaiaes. Quaiid il 
ne sert pas Im-méme d'arme pour les DurOv l'Art du 
moins consacre ces conquêtes. 

La matière est inerte, et l'esprit actif. L'esprit moule 
et pétrit la matière. La pensée donne la forme. L'homme, 
individu ou espèce, se peint comme Dieu dans ses œu- 
vres : et c'est pour cela qu'il y a entre l'état de l'Art chez 
An peuple et l'état de &eà mœura et de ses habitudes, 
entre l'Art et la vie sociale en un mot, un rapport intime, 
une corrélation infaillible. 

Or, l'art qui donne à Thomme sa demeure, est le pre« 
mier de tods les arts, celui autour duquel se groupent les 
autres ainsi que des ?assaux autour de leur suzerain : la 
Sculpture, la Peinture, la Musique, la Poésie elle-même, 
ne peuvent donner leun grands effets qu'à condition 
d'être coordonnées etbarmoniées dans nn Tout architec* 
tural. L'Architecture c'est Fart pifotal, c'est l'art qui ré* 
sume tous les autres, et qui résume par conséquent la 

sodélé eUe«éme ; i'Ardûtecture écrit i'iiistoira. * 
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On U iH»min« Tarit i e'Mt «ne tnrgo éXure, 
Une Amm de pierre au» imutciHct cntitoart, 
Qii'uno eau jaune et terreuse enCrriM A trlpl«l0«|| 
(/«ftt M volcan fiimem al tmyvnvt «H iMleinc, 
l)«ilKnnw&longt AMtArla MttUmtaMiatt 
17ti |irrcî|iice ouvert à la carniplioa^ 
Où û fati;^ detcend de toute na tient 
Ktqui (lo tcinp* en iMapf pitte é*mm tut liai 
Soulevant m« boalllena, déborde anr lo i 
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. L'abcoitscturb écrit l'histoire. 

Voulez-voas connaître et apprécier ]a Civilisation dans 
laquelle nous vivons? Montez sur le clocher du villagCi 
ou sur les hautes tours de Notre-Dame. 

D'abord , c'est un spectacle de désordre qui va frap^ 
per vos yeux : 

Ce sont des murs qui se dépassent, 8*entrcchoquent, 
semblent, se hourtent sous mille formes bizarres ; des 
toitures de toutes inch'naisons qui se surhaussent et s'atta- 
quent ; des pignons nus, froids, enfumés, percés de qucl« 
cjucs rares ouvertures grillées; des clôtures qui s*enche- 
VLHrcnt ; des constructions de tout âge et de toute façon, 
qui se masquent et se privent les unes les autres d'air, 
de vue et de lumière. C'est un combat désordoonét une 
elTroyable mêlée architecturale. 

Les grandes villes, et Paris surtout, sont de tristes 
spectacles à voir ainsi , pour quiconque a l'idée de l'or- 
dre et de l'harmonie, pour quiconque pense à l'anarchie 
sociale que traduit en relief, avec une hideuse fidélité, 
cet amas informe, ce fouillis de maisons recouvertes de- 
combles anguleux, echancrcs, brisés, diverp;^nts, con fon- 
dai, armés de leurs giuroitures mêtaliiqi les, 4e ieufi 
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girouettes ronillées , de leurs innombrables cheminées, 
qui dessinent encore mienx rincohcrence sodalCi le 
NomUement d'où ce chaos architectural est sorti. 

Aussi» grâce à cette absence d'ensemble, d'harmonie, 
de toute fvéfoyanee archileeturale et de oombinaison des 
choses, voyez comme Thomme est logé dans la capitale 
du monde dTllisél 

Il y a dans ce Paris un million d*hommes, de femmes, 
et de malheureux enfants, entassés dans un cercle étroit 
où les maisons se heurtent et se pressent, exhaussant 
et superposant leurs six étages écrasés; puis, six cent 
mille de ces habitants vivent sans air ni lumière, sur 
des cours sombres, profondes, visqueuses, dans des ca- 
ves humides, dus des greniers ouverts à la pluie, aux 
vents, aux rats, auv insectes... Et depuis le bas jusques 
en haut , de la cave aux plombs, tout est délabrement, 
mcphitismc, immondicilé et misère.... 

Ce grand fait immonde est une nécessite, puisqu'il est 
une réalité, et que ce qui est est fatal. Mais reconnaissez 
doue que c'est une nécessité de votre socictc qui l'a réa- 
lisé, ce fait; une expression des combinaisons humaines 
qui l'ont produit, et non une nécessité absolue et d'ordre 
naturel I 

Et puisque Teiïet est immonde, funeste, délétère, mor- 
tel à 1 homme, reconnaissez donc que la grande et pri- 
mordiale cause qui l'a engendré, que la cause dont il tire 
sa raison d'être, que le principe social enfin est mauvais 
et subversif! Vous qui répondez à toute critique, à toute 
dénonciation qu'on vous faifduMal, parce grand mot : 
Nécessité, vous qui affirmez que le Mal est de condition 
naturelle, fatal, imposé à l'homme par Tcssencc mCnie des 
choses, essayez donc de nous dire que, ici comme ail- 
leurs, le Mal n'a pas sa source dans une fausse combi- 
naisou sociale , mais dans cette Nécessité d'ordre supé- 
rieur dont vous parlez , dans cette Nécessité qui est , 
à tout, votre réponse unique et idiote 1 — Cet empoi- 
sonnement des atmosphèies où pmillenl les agghMné* 
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nttÎDi» humaines , est^ an fait de la nature ou un fait 
de rbonune? Est-oe de main divine ou de main ha- 
maine? 

Dites^ est-ce nif air qui recèle la maladie et les germes 
de mert, cet air qao vous respires quand vous parcoures 
les prés* les bois, les clairières des forêts» les rives des 
fleuves et les plages des mers? quand toos marches dans 
les grandes holies vertes lorsqu'elles étincellent au mi^ 
tin sous les porles et les diamants de la rosée, lorsçiu'eiles 
dressent les mille tètes de fleurs qui leur font de si riches 
couronnes t et qu'elles exhalent sous le soleil mille 
suaves haleines, et vous disent, de mille voix parfu- 
mées, que Dieu a placé l'homme sur une terre favorable, 
que la nature lui est propice et bonne ?... 

Et s'il y a, dans la création, des races malfaisantes, des 
espèces immondes, est-ce que puissance n'est pas à 
rhomme de les vaincre et de les détruire? Et s'il y a des 
marais fétides, des déserts stériles et des zènes brûlées, 
n'est-ce pas parce que Thomme, ne remplissant pas sa 
tâche et gouvernant mal son domaine, se laisse eu\ ah;r 
là où il devrait régir et commander? Et ces grandes plaies 
de la Nature ne sont-elles pas une attestation du desor* 
dre, une punition méritée par l'homme, une révélation 
de sa déviation sociale, un poteau placé au bord de la 
mauvaise route, indicateur du précipice, une voix avertis- 
sante, la voix de la douleur, la seule voix par laquelle 
la Nature puisse parler à Thomme en déviation, et qui lui 
crie incessamment aux oreilles : « Tu t'égares, le che- 
min est mauvais ; tu n'es pas dans ta loi, tu n'es pas dans 
ta destinée 1 » — N'est-ce pas un signb, enfin ? 

Oh i qu'elle est bonne et seoourable cette Nature ! et 
combien il faut que la pensée humaine ait perverti la pen- 
sée humaine, pour qu'on ne comprenne pas cette gprande 
Toix toute de sollicitude et de maternité l... Quoi donc 7 
TOUS ne comprenez pas, quand, au soir, vous refenei de 
ces campagnes si belles, à lafégétation si luxoeuse, au 
ciel st chaud et si coioiéi wt eanx sî puieSi ans loia- 



It MKBiraOH INI PBAUHSTftU 



tains si vaporeux, aax parfums si doux ? quand vous cq 
revenez le soir, de la santé au corps et de la vie à l'ûme, 
cl que vous rentrez dans vos villes fétides, et que vous 
respirez leur air qui pue, leurs miasmes qui tuent| quoi 
donc 1 vous ne comprenez pas ? 

Et quand vous voyez mourir vos petits enfants et vos 
jeunes filles de dix-sept ans, vous dites: « Le Mal est une 
ji Nécessité, la terre est au Mal, l'homme est au Mal , 
» c'estDieuquile veut.» — C'est Dieu qui le veut!!... Oh 
faisez-vous I taisez-vous, car vous blaspliemez Dieu 

Est-ce Dieu qui a fait Paris, — ou les hommes 

Regardez. Répondez. Voilà Paris : 

Toutes CCS fciiôtrcs, toutes ces portes, toutes ces ou- 
ferturcs, sont autant de i)ouchcs qui demandent à respi- 
rer : — et au-dessus de tout cela vous pouvez voir, quand 
Je vent ne Joue pas, une atmosphère de plomb, lourde, 
grise et bleuâtre, composée de toutes les exhalaisons im- 
mondes de la grande scntioe. — Cette atiuosphère-là, 
c'est la couronne que porte au front la grande capitale ; 
— c'est dans cette atmosphère que Paris respire ; c'est 
là-dessous qu'il étoufle... — Paris, c'est un immense ate- 
lier de putréfaction, où la misère, la peste et les mala<- 
dies travaillent de concert, où ne pénètrent guère Tair 
.ni le soleil. Paris, c*est un manYais lieu où les plantes 
•*étioieot et périssent, où, anr sept petits enfiuits, il en 
MurI quatre dans l'année. 

Les médecins qui ont porté des secours à domicile, aa 
temps du choléra, 9i qui ont pénétré dans les tanières 
. des classes pauvres, ont fiiit alors des récits à Cûio M-> 
Diîr ; mais les riches ont déjà oublié tout cela.,. 

Et moi, riches, je toux toos le rappeler. I 

Riches, qui menez joyeuse vie, qui jouissez, qui pre* 
nés Tcs plaisirs et conduises tos danses au sein de cette 
perfide atmesphère qui vous décime et qui prend i 
leurs mèies res jeunes filles adorées et vos beaux en- 
•Cuits sens que vous en sachiez eomprendre la censé; ri- 
ches, qui oublies la solidarité de tous les memlirse «le^ 
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famille humaine ; riches ! je veux vous le rappeler.... 
Ëcoutez. Voici ce que disait alors Tun de ces médecins 
qui ont peu dormi quand le fléau tordait les entrailles de 
Paris, — un (I) qui est allé partout où il y avait des 
iMMnnes saisis par la peste^ et se détiattant eorps à oorps 
avec elle... partout où U y avait des pauvres, surtout..'. 
Scoutes: 

Lo cboléra ne Tiendra pas à Paris, diiait-<ni, on du moins 
sa présence sera à peine sensiMe t il n'aura pas dé priM sur 

co centre de la Civilisation, eo foyer de lumière. On parlait 
bien de la misère des pauvres, mais c*élait un sujet de pitié 
et non pas de crainte pour les riches ; on no croyait pas à la 
solidarité du riche et du pauvre ; on no connaissait pns coUo 
affreuse, ccLto contngieuse pauvreté; lo choléra l'a monlré 
dans touU) sa nuditt^. Los médocins eux-mêmes, qui voient 
louâ les jours des malheureux, ont été stupéfaits. Ilobltués a 
respirer Pair des hôpitaux et des amphithcAlres, p'us d'uno 
fois ils ont été âulToqués en abordant Tatmosphèro où vivent 
et s'élèvent des êtres humains qui travaillent pour nous. Dans 
leurs sales taudis, la porto sattie;iaissa entrer un peu d*air d^à 
empesté.par les plombs et les latnneis; la lucarne calfeutrée 
ne s'ouvre pas do tout lldver. Dites qu*U faut do rair» ils ré- 
pondront qu'ils ont froid, ils n*ontnl bois, ni vétemenls ; dites* 
leur de se bien nourrir, ils n*ont pas toujours du pain. Leur 
chambre dépouillée n'a souvent pour tous meubles qu*un gra- 
bat où sont oniassés père, mtre et enfantSi malades» non ma- 
lades, mourants et morts quelquefois. 

Il 80 peut qu*il y ait, comme on dit sèchement, do leur 
fauLo; plusieurs auraient dû être prévoyants, économes daus 
les temps prospères } le désordre, l'intempérance, entrent pour 
beaucoup dans leur malheur. Mais vous qui avez l'ample né* 
osssaire, vous qui no vous reflissK aucun plaisir, quelle vertu 
atteodes-vous doue du peuple T Depuis bientot cinqnanto aoa 
on no loi parle que doses droite $ le pauvre est dloyen eommo 
oridtoi tous sont égaux devant la loi; on apcodamé le peuple 
souveralut et vous vondries que loidours coulent de sas pri* 



(1) H. B. Dalary, député de Selne-et-Otse, et médecin qui n'a 
quitté Porlsque quand lecholém n'y éUiltpIttspeu/êUflr Aàtasar 
pei où le choléra s'abeUalt. ^ * , : . 

\ 
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vatioos, n \it d'un œil philosophique tous les plaisirs des 
riches, qu'il n'aimflt pas aussi les plaisirs à sa portée, qu'il 
M ■'oubliât Jamais, quil eAt Unn^iom pradence, raiaon, Uhbf 
péranœ t U ftdlail élrâ cooaéqiniit. Si on no mlait, ai on no 
pouvait pas anéliofor aoa lorC, il fallait lo laiaier dans son 
(snoranco et son apathio avec les consolations loUgieuses qui 
loi manquent maintenant : les droits politiqiies sont de vains 
mots pour lo peiqde ouvrier* Bt les fimunes, qui, mémo dans 
le bon temps, gnspont si peu, eomment vooln-ms qn'elies 
aient des épargnes ? 

J'ai vu des femmes expirant sur une paifiasso, sans draps, 
sans couveriure, entourées d'enfants faméliques; out, j*ai vu 
des enfants sucer avidement les mamelles vides et flétries 
de mères moribondes; déjà glacées, elles s'eflorçaient de les 
récbaufTer, seules, sans aide, sans secours pour elles-mêmes. 

Les soins incomplets, à contre-sous, dictés par de stupides 
préjugés, tels que les pauvres les donnent et les reçoivent, 
nais qui du moins sont un ralliement sympathique, une coa» 
solallon, tons noies ont pas eus : dans es chaos do la popa- 
lationi Usolement est tel, que quelquet^m$ êont mofU mm 
fw'on aU ff» {mr MoMitf, rMUe enfin ptur lapmnUeurd€$ 
cmdiovm jMttrrif (I ). 

PuissononiMtoicItervotropitiéi il n'est point oia«M. ' 
Ahl sivousaviesTut 

Hais ces misères, elles vous atteignent : les miasmes exhalés 
des habitations du pauvre se répandent dans toute la ville, et 
vous les respirez incessamment mêlés à ceux des ruisseaux 
et descloaques de toutes sortes. Paris, même dans sts quar- 
tiers les plus brillans, est bien sale et bien infect; si Tadmi- 
nistration a fait élargir quelques rues, déblayer' quelques 
places, les spéculaleui^, par compensation, ont détruit les 
Jardins qui épuraient un peu Tair, ont entaseé étage sur éta- 
ge et rétréci tos appartomentsi les chances do In bourse et 
du comneioo, les catastroplisa do rindoslrlo ont troublé vo- 
tre soBuneil; les révolutions, les émeutes ont porté Peffifoi 
dans vos onurs, et les maladies ont eu un libre accès. Bien 
qu'il vous ait molnB nocnbié que les pauvrea, le choléra no 



fl) Deux faits cemblablea ont eu lieu dans le faubourg Snlnt- 
Antoine pendant le peu deioors qos j'ai MMét à i'imbalanco do U 
hum. 
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VOUS a point épargnés, et lorsqu^il a frappé, le mMecin ii*a 
pas toi^n été lA pour tous seooarir à temps : j*ai vu votre 
impatience, votre anxiété i j'ai va au milieu favaae 
alwndanoe les seins domestiques bien mal donnés, par défaut 
d'habitude, d'intelligence,' de patieneSt qœlqaefois de vo- 
lonté. Quand l'épidémie foudroyait ses victimes, il était fa* 
cile, sans se compromettre, de hûier une mort désirée, et 

d'horribles soupçons ont été permis Riches qui aimez 

la vie, j'ai vu mourir quelques uns d'entre vous faute do se- 
cours, de soins, qui, dans le système harmonien de Fourier» 
ne manqueront pas aux plus pauvres. 

Tollà le cfioléntt Toilà la solidarité du înal dans 
ris, voilà Paris sous son atmosphère de peste, Paris sous 
son manteau de mort. 

Londres aussi a été comme Paris ; et Saint-Péters* 
bouri^; et toutes les grandes capitales ; et toutes les ha- 
bitations putrides des hommes, villes et villages, mais 
surtout les ;;randes villes.... Et Madrid est maintcûaat 
comme a été Paris, comme a été Saint-Pétersbourg , 
comme ont été les grandes villes. C'est le tour de 
Madrid, maintenant, Madrid, princesse des Mspc^ 
gnes ! 

Est-ce Dieu qui a fait le choléra, engendré dans ces 
marais fangeux, auxquels, .en gérant inepte, en roi fai- 
néant, l'homme laisse envahir , comme par un grand 
chancre, les plus belles régions de son domaine ? ce cho- 
léra, parti de l'Inde pour faire le tour du monde et écrire 
sur le globe, en lettres de mille lieues, tracées à travers 
les populations humaines avec des cadavres, le mot 
SOLIDARITÉ ; solidarité des nations, solidarité des coa- 
tinens, solidarité des races humaines... solidaritél 

Est-ce Dieu qui a fait le choléra, ou les hommes? 

£s(Nce Dieu qui a fait Paris , Loadres , Saint-Péten- 
bourg, Madrid Estrcè Dieu, ou les hommes? 

Non : la misère permanente, et la peste pèriodiqao, et 
rempoisoBnement des atmos^hèra, cTest l'ouvrage des 
homiDef : car Dieu n'a pas fût ces cboses. Dieu afinl le 

3. 
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Quage d*oraa ciel, le serpolet des pelouses et Toiseau 
éua les bois ; il a fait la fleur des champs , et le lis 
, . des Tallèes, plus somplucusemeut vêtu par la maia de 
INm ipa SaloiiioD dans toute aa gloire, 

» 

Sakit-lflMeMImc Tidila été fvpMiff*. ^ a Mt 

! BouveUe peao. nnsTeniTMOQ retpirc I« préfectQre, 

MM trouve u« àneiaTccUcmlmiioiitjiiiboliaéa 
faffVN frbM 4rt «mcsMma Mm*. 

Sbmtm BwrMfii, 

Vous avez tu les capitales , tous aTez tu Paris, Paris 
surtout, car c'est la capitale des capitales, le cœur de la 
Civilisation t >on centre d'aetîTité, de poissaore et de 
gloire. 

Voilà comment la Civilisation logo Thomme dans sa 
capitale, dans son centre d*activité, de puissance et de 

• gloire. Allés dans les campagnes , et là aussi vous ver-^ 
m ce qu'a 80 foire la Civilisation. Et je n'appelle pas 
campagne ces maisons fraîches et coquettes jetées autour 

' de Paris, comme des toaffesdc fleurs sur un tas de fumier : 

' îl font voir la Champagne et la Piccirdie, ha Bresse et le ' 
NÎTemiiSt le Sologne, le Limousin, la Bretagne, etc. : 
et les voir de près. Là il y a des chambres qui sont la 
cnisine, la salle à manger, la chambre à coucher, pour 
umile monde, père, mère et petits... Elles soiit encore 
cave et grenier; écurie et basse-conr quelquefois. Le 
jour y airive par des onvertores basses et étroites ; l'air 
passe sous les pcKrtcs et les châssis déboîtés ; il siffle à 

. trams des Titnun noircis et cassés, quand il y a eifdes 
vitraux, encore... car il y a dos provinces entières où 
rnsagedn verre est anjoai^'holà-peu-près inconnu. Cest 
une lampe grasse et fameuse qui cdaire^ dans roccasion; 
tfhabitiiae, c'est le feu. Puis le plancher... ah bien ont, 
b plancherl Le planchert c'est de la tente inégale et 
biimide* Il y a {à et là des mares... Ymis mmJm de- 
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dans.*. Les enfluits en bas^ftge s'y tntneiit Les csnsrds 
viennent y chereber pàtare 1... 

Oh I comme anssî la maladie travaille Uen dans tons 
ces lienxl Comme elle y tue les hommes, on les estropie, 
ou les coQYre de honteuses inGrmitésI Comme les rha* 
matismes , la gale , les serofides, et toutes les infamies 
pathologiques de la Civilisation perfectible, s'y étendent 
et s*y complaisent! Gomme le mal y sème le mal en bonne 
terre! Comme la peste et le choléîa, quand ils viennent, 
y trouvent à faucher à Taise I 
. Toilà pour rintérieur; rextérienr, vous le connais* 
ses: 

. C'est, plein la rue, de la bone, dn ftimier, de l'eau 
noire et croupissante. Quand tous êtes sar une route, et 
que vous la voyez devenir sale, vous comprenez que 
vous approchez d'un village : et quand vous ôtcs au mi- 
lieu de CCS groupes de masures, au milieu des habita* 
lions , c'est là que vous trouvez la voie aflfeuse , dé- 
goùtante» impratical)îe. 

Puis, pour toutes ces vilaines chaumières qui ont 
charmé nos poètes et nos moralistes, vous voyez quel- 
quefois une maison, une seule, s'élever élégante et fraî- 
che. C'est la maison de campagne de quelque marchand 
enrichi, ou de quelque ci-devant seigneur qui regrette le 
château do ses ancêtres, la couronne de comte que son 
fier donjon portait en kHe, et les doubles fossés dont les 
manans corvéables venaient battre l'eau la nuit, dans ce 
bon temps, pour que le coassement des grenouilles ne 
troublât pas le sommeil de la noble chMelaine. — Une 
maison pour cent misérables cabanesl^ 

Voilà la ville, voila le village. 

Oh! comme notre société d'incohérence se peint bien 
là dans ses œuvres ! 

Dans nos villes, des masures délabrées, uoires, hideu- 
ses, méphitiques, se serrent, se groupent, s'accroupis- 
sent autour des palais, au pied des cathédrales. Elles se 
traînent autour des monuments que la avilisation a 
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Blés çà et ià« oomme oa Toît du» lia jndin nal tm te . 

I Umaçons àla bmimpiirenmper sur la tige iTaa lilas 

ea lleun.^ raeoooplenieat dn hoael dete aiisèia; ^ 

^ ' h conmlèiBeat da Weao* 

* \ * la âfîlisatioa a de lîm pàUi» et te my^^ 

I taadis^commeeUeateludllonsiMarlesniaiieSiette 

j luMi d'or et de soieiK>QriesfimrôpeaaeiBlirâox. A 

i côté de la livrée brodée d'un agioteur, elle étale la bure 

! ' de ses prolétaires et les plaies de ses pauvres. Si elle 

|, ' ' élève et entretient à grands frais un somptueux opéra où 

l- i * de ravissantes barmonies caressent les oreilles de ses oi- 

' ' sirs^elle fait entendre, an milieu des rues et des places pu* 

! • I ' . bliques, les chants de misère de ses aveugles, les lamen- 

! . ; tables complaintes de ies mendiants. Puis, ici et là, elle 

{ * ne sait créer qu'égolsme et immoralité, car la misère et 

* Fopulence ont toutes deux leur immoralité et leur 

, : ' ■ égoTsme. 

L. ' * Oh non, non 1 dans nos villages, dans nos Tilles, dans 

l 't . uos grandes capitales, l'homme u est pas logé: —car . 

i l*' j'appelle homme aussi bien le chiflbnnier qui butine la 

i nuit, sa lanterne à la main, et chercbe sa vie dans le tas 

I ' .'i d'ordures qu'il remue avec un crochet; aussi bien lui et ' 

l * ses nombreux frères en misère, que les hommes de la 

j< bourse et des châteaux. — Et j'appelle logement de 

l'homme une habitation saine, commode, propre, élé- 
!i' , • SàT^iQ et en tous points confortable, 
•j ; Et pourquoi l'homme n'cst-il pas logé? — C'est tou- 

jj ■'! - • jours la môme réponse à cette demande et aux autres : 
!i !! ' Pourquoi a-t-il faim? Pourquoi a-t-il froid? Pourquoi est- 
il dépourvu d'éducation, et en toutes choses misérable 
!' . dénué? — ' Toujours il faut répondre : Il y a des pier* 

■ m dans les carrières , du bois dans les forêts, da fer aa 

! seiade la terre; le sol ne refuse pas de produire qoaad 

j ; . ' oa y atae ; les arts, les scienees, l'iateUigence et la force 

II ; ' ' Mat là: ce n'estpas lapniamiceqBiBiaaque; ily a du 

travail à faire, et des hommes qui manquent de ûavail* 
lâ Huit avgmeater l'efiet utile da travwLpar la coordiaa • 
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tioQ des travaux ; il faut augmenter la quantité de travail 
en créant l'attraction fndustrieîle ; il faut organiser! îl 
faut réaliser l'Association, il faut passer de l'Iacohérence 
àrflarmoniel — Voilà à quoi il faut songer; et Ton ne 
s'occupe qu'à des luttes administratives, à des guerres de 
partis, à des querelles de déplacement... Qu'ont de eom- 
mun toutes ces mauvaises chimères, avec la décoaterto 
et l'essai de Torgmisation sociétaire de la CommimeT 

VooBavez vu que la demeure de l'homme se transfor- 
me avec la nature des sociétés : il y aurait sur ce sujet 
de earieuses études à entreprendre, surtout si l'on fU- 
sait porter les inTestigations sur FArt en général; car 
l'Art, ainsi que nous af ons eonunencé déjà à l'établir, a 
reOété aveo une merveilleuse eiactitude les caràctères 
particolieis, les mouvements sucoessib , les phénomènes 
variés et multiples qui se sont manifestés aux diverses 
phases de la vie des peuples. Toutes les coneeptions qui 
ont apparu au sein de rhumanité, toutes les idées qui 
sont venues au jour, toutes les croyances qui ont passé 
sur ceUe terre, ont eu puissance, comme la lyre symbo» 
h'que d'Orphée, de remuer les rochers et les forêts : elles 
ont revêtu des formes monumentales, elles se sont incrus- 
tées au fronton des temples, aux marbres des sanctuai- 
res et des théâtres ; elles se sont coulées en fer, en bronze, 
en métaux précieux; elles ont animé des bas-reliefs et des 
statues ; elles ont harmoaié des couleurs sur les toiles 
des tableaux ou sur les parois des édifices; elles ont 
changé et ployé de mille manières la forme de l'habita- 
tion de l'homme; elles sont ailées s'empreindre dans ses 
armes, dans ses ustensiles, et jusque dans ses draperies 
et ses vêtements : car toutes les nations et toutes les 
époques ont leurs combinaisons plastiques particulièreSt 
distinctes les unes des autres, dépendantes des mœurs, 
des habitudes, de la via inteUectuelle, corrélatives à 
leur socialité propre. 

Cette corrélation est si intime qu'il est hors de doute 

que r<m ne puisse r e constit u er l'histoire sociale d'une 
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époque dont toutes les traditions seraient éteintes, dont 
tous les textes auraient péri, si Ton possédait d*assez 
nombreux vestiges de ses monuments, de son architecture 
publique et privée, de sa peinture, en un mot des formes 
générales sous lesquelles TArt s*y manifestait. On ferait 
pour nn peuple, avec de pareilles données, ee que Çut 
lier A su faire, aa moyen des débris de leurs squelettes» 
pour ces espèces animales disparues de la surface da 

{lobe, dont il a décrit avec exactitude les instincts, 
is nMnini ti les habitudes. Tout est lié dans le monde 
sochàl eommo dans la nature; et si partout la matière se 

S lie an joug de l'esprit « si partout la krm réfléchit 
I pensée, toujours aussi la pensée tend à passer en 
acte, à se matérialiser, à se produire extérieurement 
dans des formes. Faite à ce point de vue de corrélationt 
une histoire intégrale de FArt serait un admirable mo- 
nument archéologique où habiterait tout lepaaé, et qui 
ferait revivre A nos yeut les générations éteintes, les 
siédes écoulés. Ce serait un Immense panorama du dé- 
veloppement de rhumanité sur le globe et de ses grandes 
révolutions sociales. 

On pousserait rappréciation des rapports corrélatifs 
jusqu'à des détails sinf^ulièrement minutieux, jusqu'à 
des approximations par centièmes et par millièmes, si 
Ton veut me passer l'expression. Ne trouve-t-on pas son 
sens corrélatif, à la salle à manger, à la cuisine, au sa- 
lon, à la chambre à coucher du Civilisé, comme à la 
hutte du Sauvage et à la tente de l'Arabe, comme à la 
cabane de nos paysans, comme au taudis de nos prolé- 
taires qui sont encore des Barbares dans notre Civilisa* 



La caserne et la prison, le café et le théâtre, la taverne 
et le cabaret n*ont-iis pas chacun leur expression parti- 
culière ? Chaque construction même n'a t-elle pas un 
âge, ne porte-t-ellc pas sur le front son extrait de nais- 
sance? — Les variations de l'architecture militaire, à 
commencer par ia palissade de tronos d*arbres, jusqu'au 
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front bastionnè de Vauban et de Gormontaigoc, doublé 
de demi-lune et de contre-gardes, aux fossés profonds, 
aux remparts à ras de terre, vous disent fidèlement tous 
les perfectionnements et toutes les mutations apportées 
dans l*art de la guerre par les inventions successives. 
Des combinaisons du front bastionné, on déduirait 
Tétat de la physique, de la chimie, de la géométrie, de 
tiMites les sciences en un mot, dans la société capable 
de les avoir construites. 

BnSn, dans notre siècle d'indostrialisme et de mercan- 
tilisme, n*avon8*noas pas à foison des construcUons à 
caractère industriel et mereaiitile ? L'aspect carré, lourd, 
nu et régulier de ces manufactures où nos populations 
ouvrières, transformées en machines humaines, conden- 
sent en argent , pour des maîtres, leurs sueurs, leum 
plaintes, leurs larmes et leurs peines, n*est*il pas dai- 
rement révélateur? Nos rues It base de glorieuses bou- 
tiques, les unes misérables, les autres étincelantes el 
dorées, sont'Olles menteuses et ne fon^elles pas, chapi- 
tre par chapitre, toute la théorie du Commerce anarchîque 
et mensonger ? Et les maisons à loger construites par les 
spéculateurs dans les grandes villes, n'indiquent-clles pas 
sous leurs ctagcs écrases , sous leurs fenêtres étroites 
et comprimée^, que les familles peu aisées sont là 
mises à ration d'air et de lumière, dans ce grand ca* 
sicroù se serrent vingt pauvres ménages étriqués , où 
l'on escompte Ja santé des hommes, leur vie et leurs, 
poumons ? 

Que si Ton voulait pousser ces considérations plus loin 
et descendre jusque dans ia vie individuelle, on remar- 
querait que l'atelier d'un artiste, le cabinet d*un écrivain^ 
d'uû honinie de loi» d'un liomme de bourse, etc., ont 
leurs ordonnances particulières et spéciales qui Ct'ïracté- 
risent ces diverses proressions. Enfin, tous les jours ne 
I nous arrive-t-il pas de lircr, de l'aspect d'un appar- • 
' tement, des conclusions approximatives sur le cardctère 
jP ersoimel de celai qui VbabitCi de faire la. d^iption 
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détaillée et minutieuse du genre d'habillement clim 
homme, pour peindre son caractère ? 

Mais, sans nous attacher plus long-temps au dévelop- 
pement de cette idée, que toute forme de la matière cor- 
respond à une pensée, soit dans les œuvres de l'homme, 
8oit dans les œuvres de Dieu, nous arrêtons ici eu thèse 
générale et comme chose prouvée, savoir : 

Que l'homme, en passant de la vie sauvage et nomade 
à la période barbare qui le fixe au sol, quitte la hutte 
et la tente ponr entrer dans la cabane dominée par la 
massive demeure du despote militaire, laquelle est 
commandée bientôt elle-même par la grande cons- 
tmetioii religieuse et théocratique ; 

Que la Civilisation , venant ensuite, cherche à régula* 
riser à Teitérieur et aligne lentement et péniblement 
Itt agglomérations en mode eonfug ou barbare, qui 
sont encore l'état de presciue tous nos villages et de la 
majeure partie des quartiers de nos grandes dtés. 

Le Garaatisme, qui viendrait après, ne s'en tiendrait 
pis comme la Civilisation à ee système de garanties ar- 
chitecturales en mode timple et purement extérieur. U 
élèverait les garanties au mode campoeé, spéculant sur 
la commodité, la salubrité et Tagrément intérieurs et 
Ultérieurs des habitations humaines. 

Je ne parlerai pas ici de l'architectonique garantiste 
non plus que de celle de la septième période. — Les lec- 
teurs qui seraient curieux d'en connaître les éléments 
principaux, trouveront un plan détaillé d'une ville ga- 
rantiste à VExtroduction du premier volume du Traité 
de V Unité universelle» Cest une curieuse étude/ 

Il y aurait sur ces sujets de bien beaux travaux à faire. 
Pour moi je n'ai eu ici d'autre but que de prouver en 
principe, et de faire comprendre qu'il n'y a pas à recu- 
ler devant cette conclusion logique : 
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Çim FÉwduHùh MoeuJê qui eùnémra ^humanité m 
HnowEàMMimiQsimtnttmappmim des PALAIS 
là oà /aCmusATioH fi'am bàHr qm dei MAISONS 

MOI BT ]» CBACBAT. 

La Civilisatian se p&iatdaos ses fourmilières, oii s'é» 
lèvent çà et là quelques monuments pèle-raèle avec des 
taudis ; elle se peint dans ses villes et dans ses villages, 
où Ton trouve tous les genres, toutes les espèces, toutes 
les variétés de laideur et de saleté, — Vienne T Associa- 
tion! vieane l'Harmonie! et l' Harmonie se mirem dans 
ses resplendissants Phalanstères ! 

Ne voyez- vous pas que, déjà, toutes les fois qu'il y a 
eu dans le monde une concentration de volontés, qu'dle 
ait été obtenue par amour, par crainte ou par terreur, 
cette concentration de volontés s'est toujours traduite 
par un Monument proportionnel à sa puissance t La féo« 
dalité donnait le chÂteau-fort ; la royauté, la pyramide 
d*£gypte et le palais * la religion, le temple antique et 
la cathédrale. Aujourd*hai qu'il n'y a plus de Pouvoir, 
ni de vokmtéa unies et concentrées, il ne se fait plus que 
des maisons; ohl pardon, j'oubliais... on bâtit injoiir» 
d'hui dés prisons trèHoUdâ^ très-épaisses, très^rastes» 
très>bien TewoniBéeset cadenassées. le plos bel édifce 
de Londres modene est nne prison (4) I i 

Quoi qu'il ensoit, on nopeat s'empèdier démon- 
naître que rcenvre individuelle est néeessairement petite, 
mesquine, itrrite, et que, seule. Fanion des volonlés, b 
concentration des foiees peut donner des lésoltats gran- 
dioses. Cette vérité est écrite partout. Tous la retrouvez 
dans l'Hôtel-de- Ville qui se distingue entre les maisons, 
parce que c*est le principe de la Commune qui Ta élevé; 
dans le Théâtre, qui correspond à un amour de la popu- 
lation pour un plaisir commun « de même que 1 £glise est 
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l'expression d'une pensée religieuse collective. La Com- 
manauté monastique a hérisse de Couvents les terres 
chrétiennes; l'Université a l)<jti des Collèges ; le Gouver- 
nement, des Palais de justice, des Ministères, des Pré- 
fectures, des Arsenaux, des Prisons; il a élevé autour de 
mille Places de guerre d'épaisses et hautes ceiatures de 
pierre, bastionnées et redoublées. 

Vous voyez bien que la Civilisation, toute pauvre de 
moyens qu'elle est, élargit pourtant et régularise son 
architecture toutes les fois qu'elle a engendré une orga- 
nisation quelconque. 

Quand les molécules sont éparecs dans un milieu 
troublé, elles se déposent çà et là et se précipitent en 
poussière. Quand elles peuvent s'approcher et se joindre 
dans un milieu favorable à Tadinité, elles se juxta-po- 
sent et se combinent naturellement en brillants cristaux. 
•—Ainsi, quand les individualités, éparsesaujourd hui, se 
réuniront sous le principe tout puissant de l'Associat'oni 
et se grouperont librement par leurs pôles sympathi- 
ques, quand les communes deviendront Phalanges, loi 
■MUSOBS et 1m cabanes doTiendliiont Piialanstiresi 
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, disparu... 

Iltiwi, Jnii. ftrhimtmân da del la villa saint*, ta 

WOOWUa Jcrmn'cm r[ui rrnriït île Dîcu, étant pflré* 
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ÏÏArPEiONS-ifous que, sous rinduence da principe 
d'Association , les propriétés individuelles et morcelées 
du canton se sont converties en Actions hypotlicquces 
sur Tensembie de ces richesses. Haies, barrières, démar- 
cations, fossés croupissants, murs de clôture aimable- 
ment couronnés de tessons de bouteilles , toutes les in- 
cohérences, toutes les laideurs, toutes \qs infiimies 
défensives du Morcellement, qui coupent, hachent, gâ- 
chent et bariolent misérablement le terrain ont disparu; 

les cultures sont distribuées avec une élégante et iage 

Wiété dans le grand domaine unitaire. 
Le Phalanstère s'élève au centre des cultures. 
La Phalange n'a que faire de quatre cents cuisines , 
quatre cents étables, quatre cents caves, (quatre cents 
0peoi6is}eU6ii'aqoe(airo de cette mnltipUàté de ma- 
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gasins , de boutiques et de mesquiaes constructions dis- 
loquées et boiteuses que la complication actuelle prodi- ( 
gue et entretient à grands frais. — Quelques grands et 
beaux ateliers, quelques vastes locaux, un bazar, lui 
sufliscnt pour préparer les aliments plus ou moins re- 
cherchés de ses différentes classes de pensionnaires , 
pour confectionner les travaux du grand ménage, pour 
emmagasiner les récoites et les produits du canton, 
pour étaler, entin , ses marchandisea de Yeate extérieure 

^ oa de consommatioii. 

Lee lelitions sociétaires impoaeiil doue k rerchitec- 
ture des conditions tout autres que cdles de la vie civi- 
lisée. Ce n'est plus à bâtir le taudis da prolétaire* la 
mabon du bourgeois, l'hôtel de l'agiotetir ou du mar* 
quia* C*esl le Mais e^ r«oim doit loger. 11 laat le 
cooatniiream art, ensemble el prévoyance; il faut qu'il 

. lenrerme des appartemeDtssomptiieaz et des chamms 
aodestes 9 pour que chacun paisse s'y caser suivant ses 
goûts et sa fortune; —puis il y bot distribaer des ate- 
liers pour tous les travanx, des nlles pour toutes les 
fonctions d'industrie ou de plaisir. 

Et d'abord jetons un coupd'œilà vol d'oiseau sur 
rensemble des dispositions architecturales résultant des 
grandes cenditiens du programme sodétaire; nous voici 
planant sur une campagae phalanstèrienne ; regardons : 

Ahl cen^est plus la confuâon de toutes choses; l'o- 
dieux pèleHUèle de la till^ et de la bourgade civilisée; 
Tincohérent agglomérat de tous les cléments de la vie 
civile, de la vie agricole, de la vie industrielle; lajuxtar ' 
positioû nionstraeusB et désordonnée des habitacles de 
l'homme et des animaux, des fabriques , des écuries , j 
des étables; la promiscuité des choses , des gens , des 
bétes et des constructions de toutes espèces... Lo Verbe 

• de la Création a retenti sur le Gimos ; et l'Ordre s'est fait. 

Les éléments confondus dans le Chaos se sont sépa- 
rés et rassemblés par genres et par espèces au comman- 
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dcment de la Parole. Avec la Séparation, la Distinction 
et l'Ordre , ont surgi la vie , Téconomie et la beauté , 
toutes les harmonies de la vie, toutes ses magnifiGenees* 

Conitcmplons le panorama qui se développe sous nos 
yeux. U a splcndide palais s'élève du sein des jardins, 
des parterres et des pelouses ombragées , comme une 
île marmoricnne baignant dans un océan de verdure. 
C'est le séjour royal d'une population régénérée. 

Devant le Palais s'étend un vaste carrousel. C'est la 
cour d'honneur, le champ de rassemblement des légions 
industrielles , le point de départ et d'arrivée des co- 
hortes actives, la place des parades» des grandes hym- 
nes collectives, des revues et des manœuvres. 

La route magistrale qui sillonne au loin la campagne 
de ses quadruples rangées d'arbres somptueux , bordée 
de massifs d'arbustes et de fleurs, arrive, en longeant les 
deux ailes avancées du Phalanstère, sur la cour d'hon- 
neur, qu'elle sépare des bâtiments industriels et des 
constractions miales » développées dn c6té des grandes 
cultures. 

D'un oé(6,le palais delà population ; an centre le chef- 
lieu du moavement, la grande place des manœuvres ; de 
l'autre cdté la ville industrielle , les abris des réooltes , 
les totts protecteurs des madiines et des animam, qoi 
secondent rhomme dans la conquête de la tem. 

Au premier rang de ia ville industrielle, une ligne de 
fabriques, de grands ateliers, de magasins, de greniers 
de réserve, dresse ses murs en face du Phalanstère. Les 
moteurs et les grandes machines y déploient leurs for- 
ces, broient, assouplissent ou transforment les ma- 
tières premières sous leurs organes métalliques , et 
exécutent pour le compte de la Phalange mille opéra- 
tions merveilleuses. C'est l'arsenal des créations actives 
et vivantes de l'intelligence humaine, l'arche où sont 
rassemblées les espèces industrielles ajoutées par la 

Puitsanrn créatrice de l'homme aux mnèflfis v éaétalea et 
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Mtt ttpèoeg animales, ces machines de rinvenlioii da 

Eremier Créateur. Ut tons les éléments domptés « tous 
m floides gonvernéSt tontes les forces mystérieoses 
aisenries, toutes les puissances de la nature Taincnes , 
tous les dieux de Tanden Olympe soumis à la ^kinté 
du Dieu de la terre , obéissent 4 sa Toix, serviteurs do» 
eiles et proclament son règne. 

La ligne des grandes constructions industrielles «*0U» 
rre au centre pour dégager la vue et laisse, du Pha- 
. lanstère , les regards plonger dans l'établissement 
agricole^ et 8*échapper, par dessus ses toits abaissés , 
aux verdoyantes perspectives de la campagne et des 
horizons lointains. Au milieu du large éventail qu'ouvre 
aux regards cette trouée monumentale^ 1 œil s'arrête 
d'abord sur une immense basse-cour, charmant asseoH 
blage de pièces dVau , de ruisseaux courant sur le gra- 
vier, do treillis courant sur les gazons, de pavillons co- 
quets, de parcs ombrages, do volières à vastes compar- 
timcDS groupées sur la tour élancée du colombier, qui 
8'clùve comme un fastueux obélisque au point de centre 
' des constructions agricoles. Les toits rustiques de la lai- 
terie , de la glacière , de la fromagerie se dégagent à 
droite et à gauche des massifs épars dont les touiles.ies 
protègenti Tout autour l'œil aperçoit les parcs aux cha- 
rucs, aux herses luisantes, les hangars aux chariots 
vernissés , les remises des équipages champMres, peints 
aux couleurs varices et contrastées des séries et des 
groupes: le regard découvre toute cette artillerie de 
l'agriculture, plus brillante que les arsenaux montrés 
avec tant d'orgueil par les fonderies militaires de l'An** 
glcterre et de la France. 

Les parcs , les baogars , les remises, les ateliers de 
ferronnerie et de charroDnage,les cours de service sont» 
à leur tour, encadrés dans les étables et les écuries roya- 
les où logent, par escadrons, classées et divisées d'après 
leurs espèces , leurs titres de valeur et de sang , \e$ 
inM etovalittsi M tiovines qo'oitratîenl b flmlange. 
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L'air et l'eûu, savamment ménages et coodaîte à l'iaté* 

rieur et à rcxtcricur, circulent dans ces masses de cons- 
tructions, Côupécâ d'arbres, de communications combi- 
nées et de cours de service. La lumière les baigne et les 
pénètre, et avec l'eau, l'air» la lumière et les soins or- 
gueilleux et jaloux des légions ardentes à qui l entretien 
ea est dévolu, la propreté, la salubrité, la vie dans tout 
son épanouissement et son luxe. Autour des construc- 
tions rurales et s' engageant dans la campagne, comme 
des forts avancés, les bergeries et les parcs aux meules 
de graminées et de fourrages* 
Voilà Venscmble I 

Le Phalanstère; b Ville indostrieUe; l'ÊtabUssement 

Dans le Phàlanstère rhomme règne sur le monde. 
Dans la Ville indodrielle» il commande aux forces élé^ 
mentaîra de la oaturè DansrEtnbiissenMalagviooleil 
gouverne la créatioD levante. 

L'Homme a conquis son sceptre et sa couronne : il 
règne, il commande, il gonferne. 

Àuloin, des sous-centres d'exploitation, des castcls, 
Hjn» les grandes divisions du territoire de fa Phalange; 
•«•des ronds -points, des kiosques et des beWc dères semés 
aux bords des rivières ou des lacs, dans les ver-ers , 
dans les prairies, dans les bois et dans les cultures, ser^ 
tant de rendez-vous ou d*abri aux essaims de travail « 
leurs; des ports, des docks, des embarcadères et de 
larges ponts sur les Oeuves**— Plus loin encore, les ports, 
les docks, les kiosques, les easlels et les Piialansteies 
des Phalanges avoisinantes* 

Voilà les eampagûês pbalanstéiie&aeit teilà les vil* 
lages de rHarmenle. 

Nous ne parlons pas eneoM de ses vOlss et de ses 

capitales. 

lltiidiong de plua pièi ffletfttsnant ke di^ 
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Dérales du palais d'babitatioiit da Phalanstère propre* 

int»nt dit. 

Un croquis était nécessaire pour faire comprendre les 
dispositions générales d'un Phalanstère. J'ai d'abord 
dessiné un plan ; mais , comme chacun ne lit pas aisé- 
ment un plan, j'ai voulu faciliter l'intelligence d'an édi- 
fice sociétaire, au moyen d'une perspective (4). 

La forme générale de mon dessin est celle qnî dérive 
du plan de Fourier. Elle remplit parfaitement toutes les 
convenances sociétaires, tous les avantages de commo- 
dité, salubrité et sûreté. Il est inutile de dire que cette 
forme n'a rien d'absolu. Les configurations du ter- 
rain et mille exigences diverses la développent et la 
modifient. Les façades Je style et les détails offrent^ dans 
chaque Phalanstère, des wtétés inGnies. En un mot, il 
ne fant Toir id qa'ane foniw aasarant le service général 
et remplinBaiit les grandes convenaneest un type de Phe* 
hnslère, comme la croix est vu type de cathédrale, 
comme le /iront bastionné est un type de fortificalioii ; 
type flexiUe et souple aax acddeats du terrain « anx 
convenances deolieoxet des dimals» et qui n*anrttera 
poslevudementle vA des artistes de rnvenir. 

fitadîons sor les dcssuis les principales contenances 
imposées aux constmctions sociétaires, et dont Fourier, 
dans cet admirable plan qni dépasse de cent coudées 
tontes les conceptions architecturales imaginées jusqu'à 
lui, a su remplir toutes les conditions. — Vous aves pu 
reconnaître que Fourier est un analyste prodigieux, un 
logicien implacable, un calculateur sévère; vous allez ju- 
ger s'il est un piètre architecte. £t ce ne sera pas tout , je 
TOUS en préviens: plus tard vous en verrez bien d'autres. 

Nous avons devant nous, en regardant le Phalanstère, 
le corps central, an milieu duquel s'élève la Tour d'or- 
dre; les deux ailes qui, tombant perpendiculairement sur 
le centre, forment la grande cour d'honneur, où s'exécu- 

a)Yfl|mliniii,IMtfttPhilMrtANbila» 
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tèntles parades et manœuvres industrielles. Puis lesdeuiC " 
ailerons, revenant en bords de fer-ù-clicval . dessinent la 
grande routo qui borde la cour d'honneur et sYtend, le 
(ông du front de bandière du Phalanstère, entre cet édifice 
et les bâtiments industriels et ruraux postés en avant. 

Les corps de bâtiments sont redoublés: le Phalanstère 
80 replie sur lui-mômei pour éviter une trop grande éten- 
due de fronty an éloignement trop considérable des ailes , 
etdacoDtre, pour farorioer,' enfin/ractivité des relations 
i en les concentrant» 

^ liOS ateliers bruyants» les écoles criardes sont rejctés 
dans nne cour d'extrémité^ au bout d'nn des ailerons; le 
bmit 8*absorbe dans cette cour de tapage. L*on évite 
ainsi ces insupportables fracas de toute nature répandus 
au hasard dans tous les quartiers des villes civilisées, où 
rendume du forgeron, le marteau du ferblantier, le fla- 
geolet, la clarinette, le cor de dusse conspirent contre 
les oreilles publiques aveeles grincements du violon, 
le tintamarre des voitures, et tous ces charivaris discor- 
dants, cassants, déchirants ou assourdissants qui font, de 
presque tous les appartements des grandes villes , de 
véritables enfers, enfin, et pardessus toui, avec le 

^ féroce, rincvi table, Tindomptable piano I 

* A raileron de l'autre extrémité, se trouve le cara- 
vauserai ou hôtellerie affectée aux étrangers. Celte 
disposition a pour but d'éviter les encombrements dans le 
centre d'activité. 

Les grandes salies de relations générales pour ia Ré- 
gence, la bourse, les réceptions, les banquets, les bals, 
les concerts, etc., sont situées au centre du palais, aux 
environs dç la Tour d'Ordre. Les ateliers, les appar- 
tements de dimensions et de prix varies, se répartissent 
dans tout le développement des bâtiments. — Les ate- 
liers se trouvent eu géaéral au rez-de-chaussée, comme 
il convient évidemment. Plusieurs pourtant, tels que ceux 
de couture, de broderie et autres de genre déliai^ peft<» • 
veni monter au premier jUage* 
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Il est sensible que le centre du palais en sera la partie 
la plus somptueuse : aussi les appartements chers, très- 
richement ornés et priocièrement établis, bordent-iis le 
grand jardin d'hiver, fermé, derrière la Tour d*ordre, par 
Jes replis carrés du corps redoublant. Les appartements 
plus modestes s'échelonnent daus lesailes et les ailerons. 

Toutefois, THarnionie, sans viser à une égalité con 
traire à tout ordre naturel et aociai, opère toujours la fu- 
sion des classes ci le mélange des inégalités. Pour cela 
faire on réserve , dans cette distribution générale , un 
i engrenage qui cmpôcbe et prévient jusqu'au moindre 
: gcrnic de déconsidération d'un quartier : on introduit, 
i dans le centre et aux alentours, des iogements de prix nao- 
I dique, on en reporte de plus cbers sur les extrémités. — 
D'ailleurs, les variétés de goûts, d'humeurs et de carac- 
tères disperseDt eocore les différentes classes de fortune 
dans tons les corps de bâtiments du Phalanstère, et l'on 
n'y Toit pas un faubourg Saint-Harcean à c6l6 d'un 
fiuibonrg Saînt-Germain. 

Us grands espaces laissés entre les bâtiments forment 
des cours plantées, rafratchiespardes bassins et affectées 
à diiïérents services. Slles sont ornées de plalesbande» 
et de parterres intérienra. Les statues ; foisonnent et 8*7 
détachent enManc demarbresor les masMiii dever' 
dore. 

Dans le grand carré central s*éta1e le jardin d'hiver^ i 
planté d'arbres verts et résineux, afin qu'en toute saison 
on s*y puisse recréer les yeux. Tout à l'entour circulent 
un ou deux étages des serres précieuses, dont on peut 
combiner rarrangcmcot avec celui des grandes galeries 
et des salles de baiu. — C'est le jardin le plus riche, le 
plus luxueux de tous les jardins de la Phalange; il forme 
une promenade élégante, abritée et chaude, où les vieil- 
lards et les convalescens se plaisent à respirer l'air et le 
soleil, f Je n'ai pas figuré, dans la perspective géomé- 
trique, les arhrcs des cours et des jardins, aûn de ne pas 
nuire k intelligence de la disposition architecturale.) 
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Toutes les pièces de la construction harmonienne, ap« 
partements et ateliers, et tous les corps de bàtimcuts, 
sont reliés entre eux par une rub g;ilerie qui les em* 
brasse, circule autour de rédifice et l'enveloppe tout en- 
tier. CcUf^ circum-galerie est double : au rez-de-chaus- 
sée elle est formée par des arcades qui s'étendent paral- 
lèlement au bùtimcut, comme au Palais Royal; sur ces 
arcades» au-dessus du plafond de la galerie inférieure 
s'élève celle du premier étage. Cette dernière monte 
jusqu'au sommet de reddice, et prend jour par de hautes 
et longues fenêtres, auquel cas les appartements des 
étages supérieurs s'ouvrent sur elle ; ou bien elle s'ar- 
rête et forme terrasse pour i'ctage supérieur. 

Inutile de dire que ces galeries sont vitrées, ven- 
tilées et rafraîchies en été, chauffées en hiver, toujours 
abondamment pourvues d'air et agréablement tempérées. 

La rue-galerie est certainement l'un des organes 
les plus caractéristiques de l'architecture sociétaire. La 
rue-galerie d'un Phalanstère de haute Harmonie est au 
moins aussi large et aussi somptueuse que la galerie du 
Louvre. Elle sert pour les grands repas et les réunions 
extraordinaires. Parées de fleurs comme les plus belles 
serres, décorées des plus riches produits des arts et de 
l'industrie, les galeries et les salons des Phalanstères 
ouvrent aux artistes d'Harmonie d'admirables expositions 
permanentes. Il est probable que souvent elles Mioal 
construites entièrement en verre. 

n £aut se figurer cette élégante galerie courant tout au- 
tour des corps de bâtiment, des jardins intérieurs et des 
conndtt Phalanstère; tantdt en dehors, taot^ende^ 
dans do palais: tantôt s'^argissant pour former iino 
large rotonde, imalflmn inondé de jour; projetant, m 
travm des cours, ses eoiiloîrs sur cofoimes, ou de légers 
ponts suspendus, pour réunir deux ftces fMurallèles do 
l'édifice; s'embranchaut enfin aux grands escaliers Uancf 
et s'oumnt partout des commnniiwBons largss et somp* * 
taonses.* 
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Cette galerie qoi se ploie aux flancs de l'édifice socié- 
I taire et lui fait comme une longue ceinture ; qui relie 
1 toutes U» parties du tout; qui établit les rapports du 
: centre aax extrémités, c*cst le canal par où circule la vie 
t dans le grand corps pbalanstérien, G*est Tartère magis*- 
: traie qui, du omr, porte le sang dans toutes les yeines; 
6*est, en même temps, le symbole et l'expression arcbi* 
tecturale du haut ralliement social et de rharmonie pas^ 
nonnelle de la Phalange, dans cette grande construction 
. nnitairedontchaquepièoeaunsensspécialvdontchaque 
détail exprime une neâisèe portienlière, i^nd à nne coQ- 
, venance et se cooraoone k l'ensemble ; — et dont Ten* 
semble reproduit, complète, visible et eorporîsée, la loi 
' auprémederA8soctation,lapen8éeiDtégraled*barmome, 
Quand on aorait habité un Phalanstère, où une popa- 
letton de deux mille personnes peut se limr à toutes 
SCS relations dviles ou industrielles, aller à ses fonctions, 
voir son monde, drculer des atèHers aux appartements, 
des appartements aux salles de bal et de spectacle, va* 
qner k ses affaires et à ses plaisirs, à Tabn de toute in- 
tempérie, de toute injure de l'air, de toute variation at- 
mosphérique ; quand on aurait vécu deux jours dans ce . 
milieu royal , qui pourrait supporter les villes et les vil- 
lages civilisés, avec leurs boues, leurs immondices ? Qui 
pourrait se résoudre à se rembarquer encore dans leurs 
rues sales, ardentes et méphitiques en été, ouvertes en | 
hiver à la neige, au froid, à tous les vents ? Qui pour- I 
rait se résigner à reprendre le manteau, les socques, le | 
parapluie, les doubles souliers, attirail odieux dont Tin- I 
dividu est obligé de s'embarrasser, de s'aiïubler, de 
s'écraser, parce que la population û'a pas su créer le loge- 
ment qui la garantirait s bien en masse?— Quelle écono- 
mie de dépenses, d'ennuiset d'incommodités, de rhumes, ■ 
de maladies do toute espèce, obtenue par une simple .' 
disposition d'architecture sociétaire ! Que de jeunes filles ' 
mortes trois jours après le bal où elles s'étaient mou- , 
trées éclatants de vie et de jeunesse » qui jr^pon- . 
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diaieot encore anx Ymm de lemn mères» si seubmeiil 
eette garantie de santé mit pn exister dau abomt 
nables villes! 

An point central du palais se dresse et domine In 
* Tour d'ordre. C'est là que sont réonte l'observatoire » le 
carillon, le télégraphe^ l'iiorloge, les pigeons decorres- 
pondanee , la vigie de nuit ; c*est là qoe flotte an vent 
le drapeau de la Phalange. ^ La Tonr-d*Ordre est le 
centre de direction et de mouvement des opcratioQs in« 
: dostrielles du canton; elle commande les manœuvres 
avec ses pavillons , ses signaux , ses lunettes et ses 
porte-voix, comme un général ci*armée placé sur un 
haut mamelon. 

Le temple et le théâtre s'élèv«3nt, ii droite et à gau- 
che du palais, dans les deux rentrants lormés parla 
saillie des ailerons, entre le corps du Phalanstère et 
les jardins dont les terrasses Tenveioppent, et du scia' 
desquels il émerge [\). 

Il est facile de voir que cette distribution se prête à 
toutes les convenances, se plie à toutes les exigences 
des relations sociétaires» et réalise merveilleusement k» 
plus belles économies. 

Chacun trouve à se loger suivant sa fortune et ses 
goto dans les quartiers du Phalanstère. On s'abonne 
avec la Phalangie pour le logement comme pour la 
nourriture» soit que l'on prenne un appartement garni» 
soit que Ton se mette dans ses meubles. Plus de ces cm- 
banasr de ces nombreux ennuis de ménage, attachés à 
r insipide système domestique de la fiunille I On peut, à 
la rigueur, n'avoir en propriété que ses habits et ses 
chaussures, et se fournir de linge et de tout le reste par 
ahoanemeut. Il est certain môme que cette coutume sin- 

(1) GcsdmédUleaiinUëiaapdaU pardngatortoicoamrlm, 

sol ëé inppriméei, pour plus doilmplleitë, dam k petite gmmi 

{idéê d'un phalantilre), où l'on a supprimé aussi let Iràtimenlfl ru- 
raux i mais ils ftont à leur pUee dans ia plan ai daoi ia viiagénè- 
lala da ÏAibm du fkakm$UN9 



gulièremont économique et commode se géncralîscm 
beaucoup quand on verra la propreté mffinco des Hn^ . 
geries sociétain». — Aujourd'hui on n'est pas si cfaa» 
touilleux : on couche souveoi dans des draps d'auberge 
et d'hétels-gamii, dont la propreté est bien fort dou- 
teuse ; et nos petites maîtresses parisiennes donnent leur . 
linge à des blanchisseuses qni leur font subir» dans leurs 
cuviers» Dieu sait quels eontactsi 

yHarmonien n*a pas à songer à tous ces minutieux 
arrangements de ehaquojour, qui harcèlent le Civilisé 
et lui font une vie si matérielle, si prosaïque , si fasti- 
dieuse et si bourgeoise : — et c'est ainsi que Fourier, 
précisément parce qu'il a pris en considération les 
questions matérielles et domestiques, a pu aiïranchir 
l'homme du joug de plomb que les dispositions abru- 
tissantes de la Civilisation lui imposent à chaque heure 
de son existence! c'est ainsi qu'il a trouve le moyen de 
poétiser la vie ! Essayez donc d'en faire autant avec des 
abstractions quintessenciccs et des maximes morales? 
Pauvres sots philosophes! vous verrou que ces Béotiens 
crieront à i'utopic, eux qui, laissant l'homme courbé sur 
latcrrc, li>Tê au despotisme absolu et tout-puissant, À 
l'inflexible tyrannie des nécessites premières, des be« 
soins matériels de chaque jour, n'en ont pas moins la 
prétention de spîritualiser sa vie! Cette absurdité i qni 
a trois mille ans de longueur, est tellement épaisse» qa» 
l'avenir n'y voudra pas croire. 

Le Séristéfe des cuisines (f), muni de ses grands 
fours, de ses ustensiles, de ses mécaniques abrégeant 
Fmivrage , do ses fontaines à ramificatiotts hydrophores, 
pavoisé de batteries étincebuites, se développe à In 
fois sur des cours intérieures de service, et dueété 
de Jn eampagne. Ses magasins d'afrivngesi de dépôt et 
do censenre, et les salles de roBce sont à preximité, 

rnSMf miê mn sénértqae des aMNm pbaknitérieosi 
en isnm Mwrtt la mwn de ecue déneminnisn, 
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Les tables et les buffets, chargés dans ces salles basses, 

pris et élevés , aux heores des repas, par des machines, 
sont apportés tout servis dans les salles de baïuinets, qui 
régnent à Tétagc supérieur et doot !•» planchers sont 
pourvus d'un équipage de trappes, destiné à donner aux 
grandes opérations du service unitaire la rapidité presti» 
gieuse des changements à vue d'un opéra féerique. — 
Ces mécanismes ingénieux, que la Civilisation emp1<rf6 
çÀ et là pour faire quelques jouissances à ses oisifs, 
niarmonie trouve son économie à les prodiguer pour 
faire des jouissances sans nombre à tout son peuple, 
• La chaleur perdue du Séristère des cuisines est em- 
ployée il chauffer les serres, les bains, etc. Quelques 
calorifères suffisent ensuite pour distribuer la ciiaicur 
dans toutes les parties de rédificc, galeries , ateliers, 
salles et appartements. Cette chaleur unitairemcnt mé- 
nagée est conduite dans ces diiïérentes pièces par un sys- 
tème de tuyaux de communication, armés de robinets au 
moyen desquels on varie et gradue à volonté la tempé- 
rature, en tout lieu du palais sociétaire. Un système do 
tuyaux intérieurs et concentriques à ceux des calorifères, 
porte en mémo temps de Feau chaude dans les Séri- 
stères où elle est nécmaire et dans tous les appartements. 
Il existe un service analogue pour la distribution de l'ean 
froide. On conçoit facilement combien ces dispositions 
d^ensemble sont farorables à la propreté générale, com- 
bien elles font circuler de confort et conitribuent à dé- 
pouiller le service domestique de ce qu'il a de sale, do 
répugnant , de hideux souvent , dans les doux ménages 
de la Civilisation morale et perfcctibilisée. 

La môme pensée unitaire préside au dispositif de tous 
les services. Ainsi c'est par un mode analogue que des 
bassins supérieurs» placés dans les combles, recevant les 
eaux du ciel ou alimentés par des corps de pompe, four- 
nissent des ramifications de boyaux divergents, d'où 
Teau, projetée avoo la force de compression due à sa hau- 
teur, entretient pendant les chaleurs do l'été, dans les 
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atriams, les salles et les grands escaliers , des fontaines 
iaîliissantes; cascatelles aux bassins blancs et de 
hiidis jetsHi*eau dans les jardins et les cours. Les 
boyaux mobiles sont employés au sem'ce journalier de 
l'arrosage des abords du Phalanstère; ils servent aussi 
à laver les toitures et les f^adea, et rartool à Mer toute 
chance à l'inceiidie (4). 

Grâce à ces dispositions, si bien prises d'ailleurs pour 
marier la salubrité à l'agiéiiittil» dis enfanta sur les eom- 
Mm d'an Pbaiaastènf arréimientim incendie plus m- 
iMemenlqae ne le saluaient ftiie toutes les compagnies 
00 pompiers du monde dans les maisons et sur les toits 
inanordables des oonstmettons morcelées, boiteoseSi 
inextricables de nos ^es morcelées el civilisées. 
. L'éclairage général, intérieiir et extérienr, estanssi 
féglé, dansla Pbalange, sur la même idée umtaire. Per- 
•sonne n'ignore que la plupart des grandes dtéseldes 
étabUssements publics sont écliirés par ce procédé. 
ies réfractears lenticnlairet et les réOeoteurs paraboli* 
qiies seront d'un bevrenx emploi dans cet amèiagement 
miitaire de ht lumière, qui multipliera sa poissance en 
combinant convenablement les lessonrces de la catop- 
trkiue et de la dioptrique. 

Une grande partie de ces choses sont déjà réalisées 
dans les palais et dans quelques somptueux bôtds de 
nance et surtout d'Angleterre. Mais, en Civilisation, 
pareils avantages ne sont réservés qu'au très-petit nom- 
bre. Le pauvre meurt de ftûm, de froid et de misère à 
cété des royales maisons où les riches meurent , eux- 
mêmes, gorgés de luxe, de dégoûts et d'ennuis ; car 



■■ (I) 11 tàut i^outer encore que pour parer à cet chances loUalmeni 
xédnitm dloModte^ 1^ éUKraie coipi du Piialaiiitéro pourront être 
té^ampirdM couporei, çtnUéiMii]aDeat»eoeM|iolntf desae* 
tkm, péril rue galerie qut n'est Interrompoe nulle part — > Au reste 
tonles les éfsposiUons que nous décrlTooi ict seront mille fois dé- 
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la Cîvilîsatlon met à la disposition da richo tous les ra^ 
•finemcntsdu confort et du luxe... et elle les empoisonne, 
«~cc qui est justice I Dieu n'a pas voulu que quelques 
fninéanis ép;oTstes pussent être réellement heureux an 

milieu des souffrances et des grincements de dents des 
masses qui travaillent pour eux. Le bouhcur est une con- 
qu(îtc qui ne peut iHrc faite qu'au profit de l'espèce 
entière. Aussi est-ce pilié que de voir ces pauvres riches 
se mutiner contre le sort, comme des enfants qninteux, 
parce qu'ils ne trouvent pas le bonheur, quoique pla- 
ces pourtanti disent-ils, au milieu de tout ce qui peut 
le donner. 

Oh ! non, non, riches du monde! vous n'ùtes pas [pla- 
ces au milieu de ce qui peut donner le bonheur; cnr vous 
vivez au milieu de vos frères qui souffrent! Votre e^^oîsmc 
fait un mauvais calcul quand il vous ferme les oreilles à 
la grande voix des douleurs humaines qui gronde autour 
de vos palais ; car tous les humains sont liés, il faut vous . / 
le crier sans cesse, par solidarité en malheur comme on 
bonheur. Croyez-vous donc que Dieu soit un père qui ait 
des préférences aristocratiques? prenez-vous les autres 
pour des cadets ou des bâtards ? Tant que la misère pèsera 
sur eux, voyez-voii??, vous aurez pour lot les tortures de 
l'ambition déçue, les chajïrîns de la famille, les déses- 
poirs du cœur, l'implacable obsession de l'ennui, le vide 
de l'àmc, le spleen. Tant que le corps du pau\Te sera 
mordu par le besoin, le cœur du riche sera rongé par les 
vers qui le dévorent aujourd'hui.— Si l'on meurt de faim 

en bas, en haut on se suicide parfois on assassine!.*. 

Qui trouve à redire à la justice de cette loi? 

Revenons à notre architecture harmonienne qui uni* 
fersalise le confort et le bien être, qui loge THomme et 
non pas seulement quelques hommes eomme rarchîtee» 
ture civilisée ; et r^omons la description précédente en 
disant que, dans la construction sociétaire toat est prévu 
et pourvu, organisé et combiné, et que THomme y go»- • 
verae en niattie l'eaui i*air, la ebaleur et b lunièn. 
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Cest «n toeteiir à fairé largir tékt émmkbOÊ^ 
gination, l'idée génMe du Phahnstèn» à se traospor* 
ter dans ce séjour, à le Yoir, à éroquer de cette doimèe 
féconde que j'indique rapidement* tout oe qu'elle ren* 
ferme d'artistique et de conrortaUet àcomprekidni enfin 
comment toutes ses disposiUons eencoiiraiit à Tatile et à 
Tagréable, au bon et au beau, au luxe et à réconoinie* 

Artistes 1 ici il y a de l'architecture et de la poésie» 



in. 




A TOUS donc, Artistes! à Yens, |ieaple hardi et brillant» 
à vous, hommes d'imagination, de cœur et de poésie I 
Que faites-vGus dans oe monde bourgeois d'anjoanThnif 
est-ce que vous vous sentez à Taise dans cette vaste boo^ 
tique ? Quels essors vous sont offert dans les magasins 
de répicerie, les cuisines du ménage morcelé, la maison 
du bour précis et de sa faipille ? 

La lésine d'un marchand, les sots caprices d'un par- 
venu de comptoir, la stricte économie de quelque des- 
cendant appauvri de race antique, tout cela ne s'accom- 
mode pas à l'art, tout cela ne prête pas à conception I 
— Il n'y a plus de sources de richesses que dans la 
marchandise, et la marchandise n*aime pas Tart. La 
destructiondes grandes fortunes féodales etcléricales, les 
commotions révolutionnaires et les subdivisions des pro- 
priétés ont donné à l'art le coup de mort. 11 agonise au- 
jourd'hui dans la lithographie... Que voulez-vous faire? 
Il n'y a plus de cathédrales, ni d'sd)bayes, ni de châteaux 
à construire, À orner de statues et de larges tableaux, à 
parer de sculptures et de fresques ; plus de toiles à cou- 
vrir, plus de marbres à tailler. Le pan de bois, le plâtre, 

le cartoii-pienre et le p^ier peint ont tout envahi... 
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Voulei-voas que rarchiftectare renaisse ? —Faites re- 
naître les conditions qui la nourrissaient autrefois, faites 
renattie des concentrations de volontés. — Et cette fois, 
ce ne sera plus une concentration opérée autour d'un 
seul point, politique ou religienx : ce sera la fusion har- 
monique À puissante de tous U» éléments de la, volonté 
humaine ; ce sera nn ralliement universel, une associa- 
tioii intégrale de toutes les facultés et de toutes les pas- 
sions ; ce sera rHuroanilé unie dans sa force* dans son 
essence, dans la totalité de ses éléments : et rarchttee- 
tnre qui sortira de cette composition complète et unitaire 
sera, elle aussi, complète et unitains. 

Ce ne sera plus la cathédrale on 11iétel-deHrille« le 
collège, le théâtre, le logement de ville ou de campagne, 
le château, la manufacture, la bourse, et que sais-je en- 
core... Ce sera tout cela à la fois, tout cela réuni, com- 
biné, glorieusement transformé et iinitarisé, forniant un 
tout avec les cent mille contrastes et les cent mille hap« 
roonies d'un monde I Voilà l'architecture de l'Avenir. — 
Comparez les Phalanstères, les Villes et les Capitales dé- 
rivant du principe d'Association, comparez-les avec nos 
villages, nos villes, nos capitales dérivant du principe de 
Morcellement... comparez et prononcez! 

« Mais cela est trop beau, » disent les niais ébahis, 
« cela est trop beau et ne peut arriver. Us sont fous ces 
gens-là, ils ont iu des contes de fées... » 

Eh d abord I puisque nous y voici, entendons-nous un 
peu. Je pourrais démontrer rigoureusement que les Phap 
lanstères de Haute-Harmonie, les Phalanstères nés au 
sein de l'opulence de l'Ordre Sociétaire, quand cet Ordre 
aura depuis quelque temps pris possession de la terre, 
laisseront bien loin derrière eux en magnificence, en 
éclat, en couleur, en richesse, ces immenses cathédrales 
Kurchargécs, du triple portail à la flèche, de dentelles et 
de broderies de pierre, ces cathédrales où chaque moel- 
lon était frappé à l'empreinte deTart, où les vitraux, les 
* arceauxi les ooioones et les inuis» relevés à rintérieur . 
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et à f eitérieiir par les conleim les pins meS| terntfK- 
loD» or et «sur, le ifisputaieiit ee splendeur aa mettre* 
•Dtel et à rétole da prêtre oiBdint — Car eela était 
aliâL 

Toflà las monnnieiits dont t'Earo|^ iTest hérissée en 
' trott siMes I Tmlà ee qu'un seul pnncipe d'union a sa 
fidre jaillir du désordre général, voilà ee que lldée reli- 
gieuse a eu puissance d'extraire dn sdn d*ttne Civilisa- 
tîon aiïamce. Si ces choses ont été produites dans le 
Chaos, pensez aux merveilles qui saivront la Création ; 
pcnscz-y, et la logique ira plus loin que votre imagina-» 
tion ; et vous ne trouverez pas assez de formes et de 
couleurs pour vous représenter i avenir resplendissant et 
flamboyant du globe transfiguré. 

Les palais des Piialanges, artistes I les castels , les 
kiosques, les belvédères, dont elles parsèment leurs ri* 
rhes campagnes, les grandes villes mcoumentales et la 
Capitale du globe harmonien, voilà, artistes, qui vaut 
bien un devant de boutique, une soupente, un escalier 
tordu, un palier de maison bourgeoise, une Renommée 
rouge sur l'enseigne d'un pâtissier..* Il faudra des voû- 
tes hardies jetées sur des murs de marbre^ des coupoles, 
des tours et des flèches élancées ; votre génie sera à Taise 
dans ces grandes lignes dont vous aurez à combiner les 
mouvements et les allures 1 il faudra aux palais des Piia^ 
langes, des portes où sept chevaux de front paissent en« 
trer on sortir à Taise ; ii faudra des fenêtres grandes ou- 
vertes par où le soleil verse à flots dans la maison de 
Thomme la vie et la eoaleur; il faudra des galeries i 
des balcons et des tierrasses où la population du Phalans» 
tère poisse s*épandre et lui faire d'éclatantes giurlandes 
do femmes et de joyenz enluits*.* Il fandn des ta* 
Meinx à ses galeries el k salles, des décorations à 
' ses grands ateliers^ des fresques anx parois de ses tbé4«* 
Irest A ses rottik des fresques et des sculptures; il 
firadm des statues dans ses atriums et ses grands es^ 
ealicnt des statues sur ses eataUemeuts « des statueS' 
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dans ses verts bosquets, dans ses jardins ombreux » des 
gargouilles ouvrées aux angles des corniches , à ses 
, machines à vapeur des tètes de bronze et des gueules 
de fer, des Diarbres à ses bassins , des autels à ses tem* 
pies, et mille chefs-d'ceavre . d'art pour les revêtir et 



; Là, voyez-vous, il faudra barmoniser l'eau, le feu, la 
lumière, le marbre, le granit et les métaax : l'Art aura 
. dans ses larges mains tous les éléments à marier en* 
semble ; ce sera une création I... 

Puis, des orchestres à mille parties, des choeurs à mille 
voix : des hymnes et des poèmes chantes par des mas- 
ses; des manœuvres chorégraphiques exécutées par des 
populations... Car dans les Phalanstères ce n'est pas une 
troupe râpée qui monte sur des planches: Tcducation 
unitaire élève chaque homme à la dignité d'artiste, et si 
chaque homme n*est pas poète et compositeur, chaque 
'homme du moins sait faire sa partie dans Tcnscmble ; 
chaque homme est tout au moins une note dans le graad 



Et qui prendrait sur lui d'afllrmer que Dieu a 
donné à chacun de ses enfants une tète qui pense, un 
cœur qni bat, des oreillés pour aimer Tnarmonie, des 
doigts pour la foire« une poitrine pour chanter et des 
yeux pour les couleurs, sans permettre, sans vouloir, 
qu'il en soit un jour aiosi? Dites, artistes, dites, poètes, no 
seates-vous pas ici laDestinée de Thomme? Dites, toutes 
ces merveilles derhaimonie socialei n'y sentez^vous pas 
rempreinte du beau et da mi dont vous portes le typa 
en vos Ames? Dites-le donc, est-oe cdaquiestlemx» 
elle mi serait-il la devant de boutique^ la soupente, 
rescilier toidn, la palier da la maison bourgeoise et la 
Renommée sur ranseigaa du pâtinier?... Etencoiai 
sans nous tntoer dans la nrosa on mereantllime et dans 
tontes les ofdures de la GiviliBation, dites si cela ne m 
pas mieux à vos imaginations et à vos ccenrs qn*une py- 
ramide d'Egypte bÀtie par on peuple nourri d'ognons^ 




74 DISCIIFTIOIC DU rflAJLAHSTÈEB, 

le dos courbé sous le poids des pierres, un palais de Né- 
ron, ctmôme celte Colonne napoléonienne, fondue avec 
le bronze sanglant qui tue dans les batailles ? Oui, oui, 
c'est la destinée de l'Humanité d'être heureuse et riche, 
et de parer sa planète, et de lui faire une robe resplendis- 
sante qui ne la rende pas honteuse à la danse céleste où 
elle occupe dans la ronde lumineuse une place d'honneur 
à côté du soleil 1 Oui, quand l'Humanité marchera dans 
sa force et dans sa loi, on verra éclore bien d'autres mer- 
veilles sous riûlluence de la puissance humaine combinée 
avec la puissance vivifiante du globe, et tout ce que j'ai 
dit ce n'est encore que mesquinerie et paaTreté*.. Oui, 
la Desiince de l'homme est bien là ! • 

Mais il faut s'arrêter... j'oublie que ces paroles sont 
jetées à un monde de douleurs et de misères , où six 
mille ans de souffrances ont étiolé les âmes et tari dans 
les cœurs les sources des grandes espérances. Le mai 
s'est infiltré jusqu'à la moëUe des os; il a rongé jus- 
qu'au désir. Tous les rêves d'avenir se lioment aujour- 
d'iioi à la conquête des incompatibilités, de l'adjonction 
des capacités, et de je ne sais^ellci antres, réformes de 
cecalOiffeM. U f(MiU'aiféterM« 
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Qac d'crrcws Att cet tartnts qui Tcuknt notu «m«- 
gar- Ict rovtM dia bitu, et dont aucua «• «smb 
i« génie pom VMMWiIlM ^ ai k Bm, «lit B«m 
ne »ont cninpatiblM »wtc lâ CîtrilUalion, «t qt» Ima 
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Our il faut s'arrêter : 

Car aujourd'hui que l'on prodigue le nom de poésie 
d*autant ])Ius que l'on comprend moins la chose; aujour- 
d'hui qu'on trempe ce nom dans toutes scènes domesti- 
ques» dans de ridicules péripéties bourgeoises, dans des 
intrigues d'alcAve civilisée, dans les ruisseaux des rues, 
dans toute puêrilîléet tonle fange; aujourd'hui que la 
|K).csie sociale, la grande poésie humanitaire ellaroiiche 
et fait fuir notre littérature eliiiïonnéc, nos peintres do 
mcnirs et de vie privée, nos poètes pleureurs» nos la- 
quisles lamentables: aujourd'hui, il semble en vérité 
qu'on ne paisse faire de la poésie qoVee des gonOe*. 
menls d'arnoor engorgé ou de 1* tspenr si des fluides 
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^^^^^S^^BBêU^^^ê,^ 

étbérês.*. mt ïkû encore, » pour les uns, avec le poi« 
gnaid elasdque ^ni toe dans les règles et proprement 
deirière la eonlisset emmanché tfnn alexandrin de 
dooae pieds« pins ralde que sa lame de Ms , «— pour 
les antres, a?oc la dagne-rooyen«Age qui égorge « en 
plein théâtre, tout le long du drame cchevelé. 

Qu'il puisse y avoir de la poésie dans partie de ces 
dioses, qu'il y en ait même en toute action palpitante de 
vie humaine et de Passion en essor subversif ou en etr 
gor harmonique, c'est ce que, moins que personne, je 
songe à contester : — maïs autre chose est )a poésie du 
présent et du passé , autre chose la poésie de l'a- 
venir. L'une, individuelle, gémissante ou poussant de 
grands crjs de douleurs, des clameurs de détresse ; Tau- 
ire , individuelle et humanitaire à la fois, puisant aux 
grandes harmonies de la nature, s'iospirant aux mouve- 
ments synergiques des populations et des races, à la 
voix des lois divines L'une obscure; l'antre éclatante et 
radieuse. L'une trempant ses pinceaux dans des iarmcs 
et du sang: uoir ; l'autre harmoniant sur les grandes toiles 
eocadrics d'or et de diamants les sept couleurs vives de 
]'arc-en-ciel, les septjoies de l'âme giori lice. L'une cnlia 
s'agitant dans le chaos ; l'autre planant sur la création. 

Donc, si l'on ne veut pas aujourd'hui la poésie dans 
les choses sociales, — et en ce moment pourrait-on de- 
viner qu'elle y doit être, puisque l'on prend pour choses 
sociales une politique décharnée, une charte, squelette 
sonore et sec dont les os sont le budget , la loi électo- 
rale, le cens d'éligibilité et la responsabilité des minis- 
tres? — Si l'on n'y veut pas la poésie, disons-nous , re- 
venons à l'arithmétique. Faisons des additions et éea 
soustractions, des totaux et des rsilsi. Parions aux 
chiffres. Comptons. Aussi bien, vofea-vnnSt les neuf 
esractères de l'algorithme arabe, 4 , t, 8, 4« 5, 6, 7, 8, 9 
et leur zéro , sont une batterie plus que suffisante pour 
démolir la CivilisaiMMi et ruiner tontes ses défenses. 
Std'aiUenisqn'onne (É*]; trompe pas; fi'oiiiieprauui 
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pas pour valant quelque chose les grandes déobniatioiis 

que font, par le temps qui court, au nom de la poésie, 
contre les mathématiques et les sciences exactes, tant 
de hannetons littéraires et de petits poètes essoufiles. — 
Il est bien vrai que i'école scicntiiiquc actuelle, maté* 
rialiste et fragmentaire, a voulu et veut encore, avec ses 
données arbitraires et la négation d'un plan d ensemble 
pensé et préétabli, exiler Dieu de la création ; il est biea 
vrai qu'elle a desséché, fracturé, rapetissé ia science. 
Haïs que Ton se place , pour voir la science, à ce haut 
point de vue de Pytbagoret de Képler et de Fouriert 
qa'<»i s'élève jusque-là, et l'on pourra dire si la science 
est hostile à la poésiel — Et même, je le veux encore « 
que l'on se tienne au point de vue de réeole newton- 
ntenne; que nos littérateors n ridscoles quand ils en* 
trent tout ambrés , tout parfumés, tont pommadés, dans 
le domaine de la science où ils ne voient goutte , lisent 
seulement Vastronomie d*Herschell, — s'ils peuvent 
comprendre , — et ils verront s'ils ont bonne grâce 
avec leurs airs et leurs dédains (1). 

Prétendre parquer en deux camps hostiles la science 
et la poésie, c'est chose bien digne d'un siècle qui veut 
cantonner, en opposition aussi , dans le domaine social, 
l'ordre et la liberté. — L'ordre n'est qu'un -mot absurde 
sans la liberté. Ce sont deux faits liés et solidaires. Or, 
dans ia crèationt la poésie est aux mathématiques ce* 



(1) Ceci ne t'adrene pai à tont nos Ifttëraleurs i tt mi |Mnml m 

p\un d'un homme suinté. Je crois même juste de dire qu'aucune ë|.o* 
que n'a présenté une plus riche collectiun do talent qne la nôtre , 
on a prodigieusement perfi>cliooné la forme : malheureusemcni let 
Sdcet manquent souvent, et la phrase envahli 2out On veut faire à 
loate force du seuU, du profond, et l'on tert en pâture tu pubUo 
mille politflttbéorlet film vilnetel plot poérttetlM eoes que lei «h 
Int. Lo public, d'attlmirt, cootomine loiiti 11 ta mmilra fort dé- 
bonnnlrc. Et puis il a pas de crit^qu€,^$àG saine critique J'eiK 
tends. CeUe derni<^rc n:;scrlion pourra paraître Impertinente à ceui 
qui se sont connu ucé les jugcn du camp, et qui tiennent en maiA 
les trompes et les irompcUes^ elle ot Ytudra peutHMie ^oi deiiCK 



* 

406, dans lo inonde sodal, la liberté est à l'ordre* — 
Seraît-cc qu'il n'y a pas de poésie dans les grandes har- 
monies de lanatnre? Sur quoi done seraient fondées ces 
grandes harmonies, sinon sur les grandes lois physi* 
qoes et mathématiques T — Sont*ce là, dés4on, choses 
àséparer? 

Et si, maintenant, la solution de la bella.ct grande 
question de rarchiteetoniqae humanitaire eafculée sur 
les exigenees de l'organisation de rhomme et de la«vie 
ioeiale la phis hporeuse et la plus parfaite, r pondant à 
Fintégralité des besoins et des désirs de riioian^c , dé- 
duite de CCS besoins, de ces désirs, et mathcmntiquc- 
ment ajustée aux grandes convenances primordiales de 
sa constitution pliysique et passionnelle ; Si cette fonnc, 
qui réfléchit, majestueuse et complète , comme nous le 
verrons mieux plus tard,ia grande loi de rilarmonic 
Universelle, se trouve en môme temps et par cela mdmc 
douée de la plus haute expression de poésie archî(; ( Io- 
nique qu'il soit possible de concevoir, est-ce là iul .ai- 
son pour la rejeter, cette forme? 

Quoi donc? vous suspecteriez la réalisahilité (i) de 
eette grande pensée architecturale parce que, — ainsi 
que le diamant contient pur le rayon hianc de luniicrc 
solaire et les sept couleurs qui le composent, —ainsi 
elle eontient dans son ensemble l'harmonie intégrale et 



riooi qoe lei pmages les plni teabrenx do mon livrs totii cmom- 

ble Tour le moment, c^cst pure ns«erUon : la preuve viendra plus 
lard, à sa place; et sa place no peut so trouver qnc tii\m un écrit 
périodique. D'ailleurs, line s*agildans cette noie que dv (h iionccr 

' onridlcule, une des minauderies de notre liiiéraiure, i^ui, tout en 
Itent BlalseiiMnt da Mnllment eontre la ielence» n'en nebeidis 
pas moins, avec une avidité enfjntine ^ l'emploi des exprwvtoos 

. techniques, dans le but innocent de se slyler, de so donner da 
galt^e: re qui lerall fort bien faire, si cette pnuvre science n'élalt 
pa^ plus rudement ccordiéo encore par ce genre d'hommages que 
yw lii dénigratton dhfdAi C'est une ooaUrebando plus làclieuso 
|Q0 la franche guerre. 

p) Gs ^mM aTsii ioèfe hsimoiitoni, mats tt eit oifle. 
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toutes les harmonies qui la produisent I Vous la suyeo- 
leries parce qu'elle se résout en va merreîlleax micro* 
cosme dont toutes les parties, coordonnées entre elles, 
afec leurs styles wiés dépendant des rapports des 
choseSt leurs caractères propres^ leurs types spccianz^ 
forment une manifestation archétypîque du beau, de 
l'onlFe, de l'unité uniferscllef 

Serait-ee donc que ce sentiment du beau, des rapports 
.miSi des convenances générales^ placé au cœur de 
rhomme comme un flambeau inextinguible» est une lu-» 
miëre fallacieuse et fausse? Ne serait-il qu'une décep* 
tion? qu'une ironie implacable et cruelle? — Ecoutez 
donc les sublimes enseignements do la Création» les 
grandes voix delà Terre et dus Cieux, qui apprennent à 
rhomme que cet archétype idéal gravé dans son âme 
est \q, Verbe éternel , incarné partout dans l'univers, 
et que la tâche de Thomme ici-bas est de Tincarner 
dans le monde sur lequel il a reçu puissance et domi- 
nation. 

Non ! il n'est- pas de plus énergique révélation de la 
déviation de l'homme » |);is de témoignage plus haute- 
ment accusateur de la siil)\ crs;on de destincc dans la- 
quelle il est plongé, (luc celte révolte de sa raison per- 
vertie et faussée contre ses attractions natives» contre 
les harmonies éternelles vers lesquelles gravite sa noUo 
nature! La plus éclatante attestation synthétique du mal^ 
social, c'est bien que rhomme soit enfoncé dans le maf 
jusque qu'il regarde ce mal comme son élément! C'est 
cette fatale croyance qui a paralysé si long-temps i1n* 
telligence humaine» qui a fait obstacle à toute hardie 
recberche d'une issue de Subversion en Harmonie : c'est . 
die encofè qui» maintenant qu*un homme, par une in- 
croyable puissance de génie» a trouvé cette Issue» Dut 
dire des paroles de cet homme, comme les Troyeus des 
paroles ae la prophétesse inspirée : c Réve et mco- . 
songe , délire et folie In 
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Ailisit d pour en menir à la question spéciale qui 
aoas ooca|i6« cTcst doue délire et folle qae de se propo* 
ser la solotion de ee problème : 

Trfmoer les comUtimu arekiieeim'aki Ui phu con» 
vmables aux besoins de la vie individuelle et jo- 
ciale , et constituer, d* après les exigences de ces 
conditions^ le type de l'habitation d*une popula^ 
tion de dix-huit cents personnes^ — population 
qui correspond à l'unité d'exploitation du 50/, et 
qui consltlue la Commune rurale ^ c'est^-dire 
l'Alvéole él4mentaire de la grande ruche sociale^ 

Quoi doûc, c'est folie et délire, celaî et vous dites : 
^la est iDoui, extravagaat , irréalisable le est le grand 
mot] et vous parlez ainsi alors que vous avez sous les 
yeux, et à vous les crever encore! des constructions 
logeant dia>huit cents hommes, et non pas fondées en 
terre ferme, sur roc, mais bien mobiles, mais filant 
sur ToccaD dix nœuds à l'heure et transportant leurs ha- 
bitants de Toulon au Cap , du Cap à Calcutta , de Cal- 
cutta au Brésil et au Canada l des constructions à dix* 
bttits cents bsbilants, qui narguent les vents des grandes 
mers et les ouragans des tropiques, de braves et dignes 
ntsseanx de ligne, ma Mi épais de préceinte, hauts de 
mltnre, et carrés de voilnre. et pariant bant des deux 
boids a?ec leurs triples batteries de Yingt quatre et de 
frente<*six , et mordant dnr, encore, avec leus grapins 
d'abordage ! 

£tait-il donc plus facile de loger dix-huit cents hom« 
%ines au beau milieu de l'océan, k six cents lieues de toute 
côte, de construire des forteresses flottantes, que de 
loger dans une construction unitaire dix-huit cents bons 
paysans en pleine Champagne ou bien en tem de 
Beauce? 

liais voici nn aniie i^blèmo enoom, ot qui s^teonce 
enccstennest 
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Trouver moyen de mettre à l*abri dans me ville un 
petit corps de troupes^ et de lui donner méme^ 
pendant un temps plus ou moins long, une supério» 
rité de forces sur itrie grande armée qui V atta- 
querait avec un matériel immense, des bombes de 

douze pouces et des boulets de vingt-quatre. 

Je pourrais bien vous dire» moi qui suis du métier, ce 
qu*îl a fallu d'observations, d'efforts d*intelligenoe et de 

combinaisons pour arriver à résoudre ce problème comme 
il Test aujourd'hui. Parapets , bastions, courtines, te- 
nailles, demi-lunes et réduits de dcini-lune; contre- 
gardes, fossés, chemins couverts, places d'armes et ré- 
duits de place d armes, traverses, communications.... je 
vous fais grâce du reste et des détails; il a fallu agencer 
et combiner tout cela, ménager les angles et les inciden- 
ces, les commandements et les défilements; combiner 
toutes les formes, calculer toutes les hauteurs, toutes les 
dimensions, les modifier de mille manières par mille con- 
sidérations et pour mille relations; coordonner chacune 
d'elle à toutes les autres ; et cela» non pas grossièrement, 
non pas d'une façon approchée, mais, saves-vous, à un 
centimètre près! Et il faut des combinatsoiis diffléreates 
pour toutes les positions diiïcrentes 1 

Dans ces fortiiications, où les promeneurs bénévoles 
ne voient que des mura et des fosses, il n*y a pas un 
mouvement de terrain, pas une indiaaison, pas un pli 
qui ne soit calculé, et quand une place forte a fait sa 
toilette de guerre, quand elle s*est parée pour le siège, 
il n*y a pas une pierre qui ne soit en son lieu, pas une 
motte de terre qui oe soit à sa place I 

La détermination d un front- bastionné, type é1émen« 
taire de la fortification, constitue un problème tellement 
surchargé de conditions, qu'il y a de quoi eiïraycr d'y 
penser. Ce que l'invention en a dù coûter d'eiïorts d'in- 
telligence et do tension d'esprit, vous pouvez en juger 
par ce que Ton exige de temps, de travauit tfétudcs et 
de science pour arriver à la comprendre. 
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Or, ce problème a été résolu. Vioveotion a été fidte, 
iéalMe« el un^niiée. On a dépcosé et on dépense en* 
core des milliards en Europe pour faire et entretenir 

iDu pour broyer des milliers de fronts-bastionnés. Gen*est 
pas impossible cela l — 11 est vrai que c'est une des parties 
constitutives du grand art de tuer les hommes^ et 
qu*eD cette direction du rooios ou ne se ferme Tespoir 
à aucune espèce de perfectionnement et de progrès. 

— Voyez plutôt le mortier-monstre ... des bombes de 
mille, Gordiettl il y a de TaTenir dans cette décou* 
Yerte.... 

. Hé bien I si Tadoption de cotte découverte, ou de 
toute aiMre invention phiiantropiqiie et productive du 
môme genre, nécessitait un cliangcment dans le système 
de défense, vous verriez qu'on trouverait tout simple de 
poser le problèmo de la fortUication des villes sur de 
noQvelles bases, de recommencer ilnveotion et d*en 
construire la solution. Pour cela on a de Targent, des 
travailleoni, un corps nombreux dlngénieqrs qui appor- 
tent à ces choses sdence, intelligence et facultés; pour 
on remue le sol, on fonde sur pilotis, on laboure le 
roc; on percera, pardicu, en roc dur dMmmenses fossés 
de vingt mètres de profondeur; pour cela rien ne coûte. 

— C'est hica. 

Mais qu'un homme vienne dire que l'on devrait songer 
à loger les hommes sainement, commodément, agréable- 
ment, soeictatrement.... — Folie et délire ! 

Que cet homme ajoute qu'il en a trouvé le moyen, 
qu'il le donne : — Le voici, voin les plans, examinez. Et 
si les plans paraissent bons, faites au moins un essai, un 
seul. C'est la por|e 4' un nouveau monde...* Psti réve 
et mensonge I 

Oh I il faudra pourtant bien que vous écoutiez, je vous 
kjurel dût on vous appliquer la gueule du porte-voix sur 
les oreilles. Si vous êtes logés, vous autres, tout le monde 
ne Test pas. )l y en a qui ont trop froid en hiver, et teop 
chaud en été» sav(ss-ToiisT M j .en » dont la botte dQ 

A 
. 4 
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paille à couctier se mouille trop quand il pleut, et dool 
fe plancher devient bouel L'homme n'est pourtant pas 
fait pour vivre dans les tanières. Ce n'est pas uuaaimal 
qui se terre, l'homme : et il faut qu'on le loge. 

Or, s'il faut qu on le loge, trouvez donc, pour le 
loger, mieux qn'uu Phalanstère, trouvez mieux en satis- 
faction des convenances, en agrément, en magnificence 
et en économie?.., en économie, entendez-vous ? 

Chose étrange I il n'y a pas de problème absurde, mal 
posé ou malfaisant qu'on n'ait encore cherché à résoudre 
sur cette terroi et on s'insurge contre l'idée de détermi- 
' ncr les lois d'une architecture liArmoiiiQue et coavenaatd 
à l'organisme humain I 

L'àcadémie s'ingénie chaque année à trouver des su- 
jets de concours pour les élèves de l'école d'architecture» 
et elle n*a pas eu l'idée de proposer cdui-Ukl Cest pour- 
tant une conception plus féconde» une Idée plus hante de 
mîlle.coudées, que tontes les idées architecturales qui 
aient été exécutées ou seulement émises jusqu'ici. 

C'était là d'ailleurs la tâche sociale réservée à l'Art 
dans la carricrc du progrès social. — Qu'un architecte, 
en eiïet, laissant ie quart de rond, la cimaise et les 
ordres, se fût proposé de résoudre le problème architec- 
tural ainsi posé : 

ÉtarU donné Fhùmme , avec ies besoins ^ su giMs el 
ses penchants natifs , déterminer les eonditùms du 
système de construction le mieux approprié à sa 
nature : 

Cet architecte se trouvait, dés le premier pas» iaoe k 
fece avec l'option suivante : 

A Ou une maison isolée pour chaque famille; 
A Ou un édifice unitaire pour la réunion de /tt- 
milles composant la Commune, 

L'économie, l'aisance» la tMrilité des relations et des 
sonlces» les agréments do toute nature, toutes les coa- 
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TOiaiioes matérielles, sociales et artistiques nulitaienl 
pour le second sjstème. 

Dès-lors, optant pour rarehitedomqne sodétaire, 
FarfUe était snr la voie da calciil des Destinées; il dé- 
couvrait de proche en proche, en cherchant les bases de 
son projet, toutes les conditions de la vie sociétaire, qui 
ne sont autre chose que les déductions naturelles et pra^ 
tiques des besoins, des goûts et des penchants natifs de 
Thomme. Et c'est ainsi qu'en spéculant sur rarchitecto- 
nique ia mieux adaptée à la nature humaine, on eût 
nécessairement rencontré la forme sociale la mieoz 
adaptée à cette même nature. 

Toutes ces questions se tiennent. On ne peut résou- 
dre les unes sans déterminer en même temps la solution 
des antres. Le problème architectonique n*est qn'un 
cas particalier du problème social général » qui doit étro 
ainsi posé: 

Étani donné l'ffomme , avec ses besoins, ses goûts ^ 
ses penchants y déterminer les conditions du ^y** 
tème social le mieux approprié à sa nature* 

Décomposez le mot sffeième «octa/, et vous y troiH 
veres système indostriel , système commercial , systtaie 
sdentifiqne, système d*édneation« mtème hyipénique, 
système arcfaitectunl » ei6«, 6'est4*dire tontes les bran- 
ches de rarbie social. <- Or, la Vérité étant imi, si vons 
aves découvert la Loi qai régit l'nn de ces systèmes , 
vons aves la sointlon pour tons les antres. 

Constmisez nn Phalanstère, pourvoyez-le de son ma- 
tériel, amenez-y une population de trois ou quatre cents 
familles inégales, riches et pauvres, pères, mères et en- 
fants; laissez-la se caser, agir; abandonnez-la à elle- 
iii^me; surtout, pr<^rvez-la du contact de tout pédant 
philosophe et moraliste, et vous verrez l'Association se 
faire par instinct si votre population n'écoute que les in- 
dications de la nature. — Il est sensible que les travaux 
domestiques seraient tfabord organisés en grande écbelto 
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et sociétairement ; ensuite ie système d'éducatioo , et 
tous les autres services , de proche en prociic. La créa- 
tion du milieu architectural sociétaire commanderait la 
formation du milieu sociétaire intégral : il n'y aurait qu*à 
suivre docilement la voix du génie de l'humanité. — 
C'est, au reste, ce qui demeurera prouvé dans la partie 
de cet ouvrage, où « pour déterminer les conditions 
de la vie sociétaire, nous ne ferons rien autre chose que 
de placer une population âu milieu du dispositif ma- 
tériel d'une Phalange, nous bornant à constater le mode 
suivant lequel tendent à se comporter, dans un pareil mi- 
lieu , les divers membres de cette population, à reiion- 
naître les lois suivant lesquelles s*y grouperaient naturel- 
lement les individualités, s'y formeraient spontanément 
les aggrégations et les hiérarchies de tous les ordres. 

Si Ton eût réalisé pareil projet par manière d'expé- 
rience, il est évident qu'on fût tombé sur une forme 
sociale non pas artificielle, factice, contrariant la nature 
comme le sont la Civilisation et toutes les rêveries des 
philosophes, toutes les républiques utopiques sorties de 
leurs cerveaux, construites à leur façon^ — mais sur 
une forme sociale naturelle, normale, dérivant rigou- 
reusement de l'organisation humaine , faite à la façon 
de la Nature ou de Dieu^ ce qui vaut bien la façan do 
Platon, ou celle de M. Bérard, éditeur delà merveilleuse 
constitution de 4830, laquelle est établie pour l'étemitÉM. 
exactement comme toutes les précédentes. 

Les hommes n'ont pas encore pu se persuader qu'il 
faut plier devant la Nature* le soumettre à elle , lû 
demander ses lois; ils aiment mieux en faire caf-mèineSi 
des lois, quitte à ne leur donner d'antre sanctioa fne ^ 
des gendarmes et le bouncan. 

Le lecteur doit bien comprendre, maintenant, que Fon« 
rier a manœuvré à l'inverse de tous les réformateurs do 
l'œuvre de IMo» , et que sa découverte est la récompense 
do la lelîgieuso docilité qu'il a miso à suivre les indien» 



.86 »ISC1IPTI0N W miAMSTSAI*' 



fions de la Nature. Toutes les dispositions do la vie so- 
ciétaire sont exactement calquéds, comme les dispositions 
luxhitecturalcs que nous venons d'examiner, sur des con- 
Tenances fixes et bien déterminées. Le calcul qui lui a 
livré la connaissant de rarchiteclure sociétaire est le 
mémo que celui (|ui lui a donné la clé de toutes les au* 
(res parties constitutives de la société harmonîenne. 

La vérification des calculs, la contre-preuve des ope- 
rations consiste à soumettre les résultats à h pierre de 
touche composée y à examiner s'ils réalisent l'alliance 
du Bon et du Beau, de l'artistique et du confortable, du 
merveilleux et do l'arithmétique; car cette alliance, 
ainsi que je viens de l'établir, est le caractère de toutes 
les œuvres de Dieu , le vrai contrûle de toute harmonie. 

Que rarcbUecture phalanstérienne, type élémentaire 
do la grande arcbitocture hunamUire, contienne les 
sources les plus vives auxquelles puissent s'alimeiiter 
l'art et la poésie aiehitectoniques, c'est ce qu'aucun 
artiste et môme aocun homme do quelque portée d*es« 
prit» capable de saîdr une donnée, ne songera à 
ooalcsfer. — liais nous marchons dans des cheuins tel* 
lement encombrés d'obstacles, tellement semés de pré- 
jugés, tellement obstrués par les ronces de la routine; 
nous avons à parler à des gens si bien habitués à ne 
•croire réaloable et possible que ce qui est étroit, mes* 
quin, difforme et laid; si éloipés de comprendre que la 
plus haute expression poétique dont un mouvement 
quelconque soit susceptible correspond précisément à 
son aAiinua ii'utiutS, nous avons, en un mot, tant 
de déliances à vaincre, nous qui venons jeter une Idée 
d'Harmonie en pleine Civilisation , que nous devons 
examiner spécialement Farchitecturc sociétaire sous le 
rapport de l'économie, et prévenir ainsi toutes objec- 
tions sur Sâ rcalisabilité. Ces objections, on ne manque 
pas de les tirer de la s[)Iendeur et de la niagnificence des 
choses de l'Ordre combine, comme si ces splendeurs n'c* 
taicot pas plus conformes aux Attractions de rhumanité 
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ét par conséquent à ses Destinées, (|ae les doaqoes, ki 
dupieffi et les fanges de la Civilisation. 

Biaminons donc la question soos b rapport de In 
léalisation, et réduisons à leur Juste nieur les ftttaa^ 
daes impossibilités de l'application. 



sn. 

DtU «t 4mu font natti^ 

J*Ai exposé ridée générale du Phalanstère, du ma- 
noir do la Phalange industrielle, qui remplacera le vil- 
lage dvilisé, comme le village a remplacé le kraal du 
sauvage. Âi-je dit que les premiers Phalanstères dont 
acoouâierait notre pauvre Civilisation, seraient étince* 
lanto et somptueux comme les Phalanstères de Haute- 
Harmonie, les Piialanslères nés et baptisés au brillant 
soleil de TAvenir? Non, je n'ai pas dit cela. Compara- 
tivement à ces resplendissants Phalanstères, la Civili- 
sation , dans ses premiers essais , ne saurait produire 
que des avortons. VX pourtant auprès de nos habitations 
çes avortons-là seront des séjours enchantes. 

De quelque peu de valeur que soient les matériaux 
des Phalaoslères de début, Tunitc de la construction, 
la symétrie des grandes masses, le contraste et la va- 
riété des parties, l'heureux agencement des détails avec 
l'ensemble, et par-dessus tout l'expression architectu- 
rale de la pensée sociale^ les* harmonies de ces construc- 
tions avec les eaux , les végétaux, les paysages animés 
par une heureuse et joyeuse population; tout cela fera, 
de ces Phalanstères de début, d*honorables, de ravissants 
séjours. Le luxe ensuite ira croissant selon les ressoitf^ 
ces, et la progression sera rapide. 

La Phalange d'essai, celle dont le succès preavem 
sans réplique le grande vérité sonale qui ne peut pas 
^ lutroauito certaiae^ corvoUes car la voie de It 

* 
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fdènee et da ealcnl, cette pranièfe Pbalmige sera eer- 
làbmaA étaUie mr im sol libre. Ce sera vu terrain 
fimelieQe curie enfiroii, acquis par une Compagnie 
factioiuiaifei, el sur leimel on se proposera de porter 
me popolitloD pour l'exploiter; ce sera une colonie ezè* 
cotant combinénient des tmfanz d'agricoltnre, d'afa^ 
liers, d'éducation et de ménage. 
. Or, demandez-YOus s'il serait plus économique et plus 
sage, pour loger une population qui devra, s'élever à 
dix-huit cents ou deux mille personnes, de construire 
un grand édifice unitaire , ou de bâtir trois cent cin- 
quante à quatre cents petites maisons isolées et civi- 
lisées, trois cent cinquante masures morales et phi* 
losophiqucs? 

Ce n'est plus ici du fantastique, du chimérique, de la 
folie , comme disent nos esprits-forts ; ceci est prosaïque 
et vulgaire : il ne faut ni beaucoup d'architecture , ni 
beaucoup d'arithmétique , pour comprendre que le dé~ 
veloppement des murs, d^ toitures, et des char- 
pentes, serait quatre fois plus considérable dans le cas 
de la bourgade incohérente qne dans le cas du Pha- 
lanstère. 

Ajoutez encore les murs de clôture exigés, dans le 
régime morceléi poor enfermer les maisonst les jardins, 
et les émirs; penses i|Qe vous pourrez avoir sous une 
seule couverture courant régulièrement d'un boot à 
l'autre de rédifice sociétaire , trois et mémo quatre 
étages ; que vous épargies quatre cents cuisines, quatre 
cents salles à manger* quatre cents greniers , quatre 
cents caves , quatre cents étables, quatre cents gran- 
ges* pour coucentrw le tout dans quelques Testes séris- 
tères. Bèdttction analogue sur une foule de pièces 
et d*itelien épars aujourd'hui dans la bourgade. ^ 
Indépendamment de r^nomie de place el de con- 
stmction, ajootex cèjle de deux ou trois milliers de por- 
tes, de (Mètres, de beies, avèc leurs châssis, leurs boî* 
séries et leurs ferrements; pensez à l'entretien ruineux 
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q\ic ebaoïne do ces maisoiis nécessite par année , au pca 
de dorée de ces constractions étriquées , «u ijpioUes 
remaniements qa*an leur fait incessamment subir. Hul« 
tiplies la dépense de chaque maison par leur nombre, 
et vous serez à même de prononcer l 

Quant à la rue-galerie, voyons ce quelle épargne. 
^ Dans chaque maison , des escaliers tordus et t>oiteux 
qui mangent beaucoup do place et beaucoup do maté- 
riaux, des corridors, des couloirs, des paliers ; — eosuite, 
des précautions dispendieuses de toute nature, que, de- 
puis la basse classe jusqu à la haute, depuis le parapluie 
jusqu'à l'équipage, chacun des deux mille habitants de 
la bourgade est ol)ligé de prendre contre le froid , la 
pluie, les intempéries; puis les maladies qui coûtent, 
usent la santé, arrêtent le travail; — puis enfin le bien 
être en place du mal-étre. — Pesez toutes ces choses* 
et vous Tenez qne la me^eriet vitrée, rafraîchie on 
chanfféev avec ses grands eaadiers régolièrement dis^ 
posés, ses airiams et ses porches fermés da remle*- 
chanssée, où Ton descend de voiture à Fabri quand on 
vient du dehors; vous verrez, dis-je que la rue*galerie 
avec tout son luxe d'espace, est une construction aussi 
£cû:<omiqub qu'hygiénique et confortable. 

Calculez en outre ce que , dans diaque ménage, Ton 
|ierd de travail et de temj^ pour le service de la coi» 
sine« de la cavot dn grenier; pour rapport de l'eani 
que les valets on les femmes vont péniblement puiser, 
plusieurs fois par jour, à la pompe ou à la fentaioo; 
pour rentretien et le service de propreté; pour toutes les 
opérations dom^ques enfin , exécutées par de simples 
mécanismes dans la construction phalacstcrienne ! 

Le service de la première distribution de Teau dans 
les ménages des grandes villes, de Paris, par exemple, 
emploie à lui seul des milliers de bras et constitue toute 
une industrie fatale {\). Faites le compte de l'eiïet utile 

(t) Ut portoon 4'«iu iUiiMem frw^ue toiyouis ftr étie tttsiiils 
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obtenu par le retour à la productioa active de toutes ces 
forces épargnées par des machines; ajoutez à ces béné- 
fices, qui deviennent prodigieux quand vous les appli- 
quez sur de grandes échelles, les dispositions de garantie 
contre les incendies, dont les sinistres s*éîèvent chaque 
année, en France, àdes sommes énormes ; enfin , pensez 
à la supériorité de puissance et d'cITct de toute opcralion 
conduite avec ensemble, régularité, et bien dirigée, sur 
les opératioQS morcelées, aoarchi(]ues, exécutéesaujour- 
d'hui dans les conditions les plus défayorables sous tous 
fcs rapports. £t quand yoos aurez examiné, considéré, 
calculé toatM ces dioses, alors, déddos I 
Décidez : 

Si rAicbiloctonique unitairo, qui, seule, substitue 
Toidro an désordre, raménagement à la déperdition, 
n^est pas, — arithmétiquemenl, prosaïquement et éoo-* 
nomiqaement parlant, <- mille fois préifôraUe à l'Ar* 
diitectonique confuse, incohéreiite , morcelée des Bar- 
hms 00 di» Civilisés. 

Toot ced, je lerépètenus mille fois, n'est nida fan* 
taslîque, ni de la folie; tout ceci est vulgaire, positif, 
pa'pabic, et tellement clair, que le premier portier venu 
le saisira, qu'il n'y a môme pas do philosophe ou 
d'économiste qui ne soit capable de le comjjrcndre. 

On aurait beau se dire dépourvu de tout sens poétique, 
de tout sentiment des corrêltitions et des rapports vrais; 
on aurait beau être absolument sourd, par organisation, 
à la voix de la Convenance des choses, il faudrait encore 
se rendre. C'est Tarithmctique qui parle, qui conclut. 11 
n'y a pas à ergoter contre elle. 

Dira-t on maintenant qu*il est impossible de disposer 
des bois et des pierres en édiiicc sociétaire ? Les pierres 
et les bois se rcfuscraient-ils à se laisser façonner en Pha- 

de phUiisie. Moater taula la journée, toute l'année, toute la Tic, À ïa 
Inw des INM, Ssla pottftat d dst épaolss, ds ir«M dus tamil» 
lomdetroit, qiiiM,«iiiqoa Hsdlaipi» «Ttit sa néllirqaKat 
1m siat inètiiUB^ 
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laastère ? — Si les bois et les pierres ne refusent pas do 
te prêter à semblables constructions, ne vous montrez 
donc pas plus inintelligents que eesmatcriaux, tn jetant 
brutalement, au travers des raisonnements et des caleuls 
qu'on vous fait, cet inepte mot d'impossibilité. 
Donc, il demeure bien et dûment démontré : 

Que L'AncniTECTONiQUH MoncrLfiE est 7niincnsc et mal" 
faisante^ tandis que L'ÀnciiiTECTOMQUE sociétaire 
remplit toutes les condiliovs d'économie^ de salu» 
briié^ d'agrément, satisfait à toutes les conve^ 
noficei, et ouvre à l*Ari^ que l'autre tue^ unwemr 
inespéré , tfiota. 

Et ceci apprendra à ceux qui croient que rarchilec- 
tureestmorte, et à M. Ilu^o qui i'a écrit, que cette opi* 
nion-Ià n*est qu'une débilite d'esprit. Al. Hugo, M. ïlugol 
qui a dépensé trois ou quatre chapitres de phrases ma- 
giiiiiiiues et dignes d'une belle cause, pour èlablir que 
l'humanité a fait jadis de l'architecture dans le but uni* 
que et simpliste de faire de la pncsic; et qui, partant de 
là, a posé cette solennelle puérilité, que la découverte 
de l'imprimerie avait tué l'architecture, parce que désor- 
mais l'humanité ferait de la poésie plus facilement en ali- 
gnant des caractères de régule qu'en alignant des mocS- 
ions de marbre et de granit...Ul M. ilugo le poète, qui, 
parce qu'il fait de la poésie avec nne plume, s'est allé 
fourrer en téte que l'humanité ne pouvait plus faire delà 
poésie qu'avec des plumes I M. Hugo» i|ui prétend par- 
quer riiumanite dans les dimensions de sa sphère, à lui; 
qui donne pour champ à l'Humanité et pour limite à l'A- 
, Tenir, l'étendue de sa spécialité; M. Hugo, enfin, qui, 
voulant à toute force faire ici le philosophe au lieu de 
rester ce qu'il est, un gnmd poète, a pris à cœur de gâter 
son bel œuvre de la Notre-Damê^ en y introduisant cette 
sublime maisoie, résumée par ees mote : Ceei^ ^ le 
Uvre, <- tuera eela^ — le moniuneDt I 

Ba Yéritèi on a'a jaoMus donné dans des aberratioiis 
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pitts khims et plus insenstes» Il riénit que M. Hugo 
nliiBciiât de soiiaomge cette roalenooiitreikje ajoutée 
eonsue à ses deniières éditions; car son beau livre 
est destiné & vivre dans Tavenir, et des chapitres pareils 
ne feraient pas honneur à son intelligence. JI siérait 
aussi qu'il apprit et qu il retînt que — pour grand poète 
que Ton soit , — on n*a pas le droit d'entrer touthotté, 
comme Louis XI Y au Parlement, dans le domaine de la 
Sdence sociale, et que quand on veut faire de la Science 
sociale, il faut d'abord aller à Técole Tétudier. — £a 
temps et lieux on pourra enseigner à M. Hugo que la 
Science sociale contient d'autres doctrines que celles du 
Constilutionnel, où il en est encore à Theure présente, 
avec son abolition de la peine de mort, sa réforme des 
prisons, et sa morale de résignation à T usage des masses 
homaines, qu'à l'instar de M. de Lamennais le soi-disant 
Croyant, il condamne à jamais à la misère, de son auto- 
rité privée, comme il condamne l'humanité à ne plus 
faire que de petites maisons. — En fait d'institutions 
d'avenir, comme en fait d'architecture d'avenir, M, Hugo 
a encore beaucoup à apprendre; et s'il ne veut pas ap^ 
prendre, au moins ne devrait-il pas consacrer son grand 
style à édifier oo à reconforter des erreurs, des puéri- 
lités, des niaiieries, qu'oa te voit i dès-lors» forcé de 
démolir (4). 

Donc, Artistes» croyes plotdt au génie de riiomukité 
qu*à lavmi des prophèM aveuglés. L*Arcliitectiire, 

S'ils TOUS disent BM>rte et enterréei'A encore à grandir 
Uen des eondées miment, pour atteindre sa taille 
fAvenir est ouvert» rhomme est tout-puissant Les apô* 
très de réiroit et de la faiblesse» du pauvre et du bms* 



(1} Rendons junico 4 M. Hugo. Depuis l'époque où cette boutade 
a Aé dnUi» Ua ImiMoup awrclié* Kout pôorriow élalw siyoar- 
dlittlttMl naroisseUnt écrtn de nobles piiplet lœiaUftei taU- 

lëes pnr «on génie ; mais l'orreur très-grave qal lui est Ici 
reprochée , n'ayant potiit été retirée» nottideTOQi maintenir notre 
«rmqœ primitive. * (1S4T}. 
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quin , ne puisent pas leurs inspirations ans soniess 
Tives* et ee n'est pas eux qa*il fiint écoi|ter.M. 

iroTA.(a*édiiloii).»Pwir n oultra tn ^M^mM^mai^ 
AuMtiquet dévot! éè Ift ntfgiliMi oido la rontiae tout prétexte «uqael 

accroclicr leurs objections R&usrenues eootro la double putaitanee 
économique et producUrc des dispoiltione unitaires du Phalanalère, 
il fatu &0 rendre compte synth^Uquemenl de celte puissance, en po* 
•laretenn^lir, 

£fi n^ét' lUtetla loianodeiiiiiUMiibnlileilooiiomlcidi construe- 
tlons, de réparations, do garde, d'entretien, d'avaries, de maladies, 
de môjînlcllîgenfei, de contestations, de formalitéi judiciaires ou 
autres, do procès, de querelles, de soins, de traTaax et de temps, que 
réalise, en toutes branches et en btoe, la substitution de l'Unité bar- 
monlomie à la roineme diverfinet dn HwMlItaMBli BfvXtMÊU 
eetbénéflees négalllit«ii établi^MoliiiraDtviasIalMdteiiéet lea- 
lemeni lo calcul compnniirdM dMxqrrtliMis«-Toaiiniverfs à 

, des économies prodigieuses*. • 

£fi potta/:conceTe7 que la eombloalson unitaire dote la populaUoa 
si faible, il misérable aujourd'hui, de chaque commune associée, do 
tootct loi polnoticoi ooôqulMt por lo staio indmlflol ol ideiiunqiaf 
de rhumanité. Les neuf dilièines des opéniiomosrieoles, domei* 
tiques, etc., exécutées à grand-peine h bras d'homme aujourd'hui, 
sont désormais l'affaire des anlmaujL et des machines : le feu, Tair, 
la Tapeur, réleetrlcilé, tout les procédés découverts par la science, 
toolet les grandes fiNneesnlqnlietiWMiiBOSt prùjÊÙmî kVWÛ tm 
eommandemeni de l'homme. Sam rien préjn|«r des torniiiiiM 
découvertes réservées à l'avenir, que ne donnerait d^à l'appllcatioa 
synthôliqucde tous les procédés connus, au grand atelier de travail 
de la commune unilarisée? Faites l'inventaire des puissancci in- 
dustrielles que i humanité possède , mais h l'emploi usuel desquelles 
le morcelleineiil do l*Atiller dléOMmUdre opposait Jusqnricl dln- 
iormooloblcs onpMiemMlt, ol ootenlM l'élit do tanrbilFOdMlion 
pratique dans toutes les communes associées t — les hardiesses lu 
plus audacieuses do voira ImegHisHon n'aiBfoleia Jowili été oùtobi 
mènera le calcul. ' 

Les moyens créateurs, \t* Instruments, les forées, les inventions, 
les Puissances Industrielles, oomo dos légloiis d'eseUvos fcmiioMlig, 
attendent quH pisise à l'homme de leur ordonner de travailler posr 
lui ; cl riiomme, ce dieu qui a su cr^cr ces îé^loni d'ciclarcs dociles, 
n'a pas su uUiîBcr aocialemenl encore la millième parlie des forces 
qu ils récèlent dans leurs muscles mélaliiques. Que la «ytuA«M des 
Potasaiiccs iadnslrlOUeo et selentifiqueedOBt rhomo dispose dAià 
se bsis enfin par laeréoUon du Pbalanslèrs^ an ooéna do rieiossit 
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(IrMili-e jeu% àet pas<ans, aura cominetioé à ëtra 
eultiv^dc noavcaii | 

Après avoir vîsîtc la demeure de la Phalange, il nous 
faut prendre une idée de la distribution de ses cuitures 
et de SCS ateliers. Pour cela faire , j'emprunterai quel- 
qoes passages à Fourier. — Mais, afin qii*ils soient bien 
compris, il convient que je doDoe d*aboni, |Nir aa« 
ticipation, une légère idée de Toiioakisatioh mt travail» 
daos la Phalange, objet capital que nous dévelop- 
perons plus loin Âui8 ses conditions essentielles* 

Dans la Plialange* les travaux d'agriculturet de mi«- 
nage, de scienoe, d'éducation, de beaux-arts, etc., ne 
sont pas exécutés par des travailleurs isolés, éloignes Ifs 
nns des autres et passant la journée, comme les au- 
tres, invariablement cloués à la même fonction. — l\$ 
sont exécutés en séances courtes, variées, intri{!;uécs et 
joyeuses, par des escouades, des groupes de travailleurs, 
que la double udinité des pencbanls industriels et dci 
carartèros A librement formés , spontanément réunis. 

Si la ctiHure de la \ ipne, — ou tout autre, — com- 
porte dans la i^halange le soin de vingt-(|U«itre espèces , 
de vioglH|uatre pkins diiïcrents, cette culture sera gerco 
par vingt-quatreGroupcs, d*àgcs etde sexes quelconques* 
•-i-L* ensemble de ces viugt^|uatre escouades compo^ 
fera la StRIB deë vigmeoUi du canton. Ce bataillon 
Mttitfkl 10 itnge à len tour, comme partie intégrante» 
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dans la grande Série accole qui, réunie aux autres Sé- 
ries de classe, forme la Piulangs indcsthielle. Doqc: 
Ainsi que, dans la constitution des arnices modernes, 
la Phalange militaire ou la division se compose de 
brigades; la brigade, de régiments; le régiment, de 
bataillons ; le batoilkm, de compagoiea ; la compagnie» 
d'escouades; 

De môme, la Phalange se compose des grandes Sé- 
ries de classes , qui se divisent en Séries d'ordres, et 
se subdivisent en Séries de genres , (Vesp^ces, de va-» 
riélésy de minimUés.... comme le montrerait, complet, 
le tableau synoptique dont nous nous conteatons d'é* 
baucber ici la formatioa. 



Si l'espace le permettait nous indiquerions la compo- 
sition de toutes les Séries Â, G, D,.... 4,2. 3.... 
comme nous faisons pour la Série agrii*x)le de classe 
cotée A, et [mir ia Série de genre numérotée 1 . Le lec- 
teur comblera facilement les lacunes et complétera le 
tableau en poursuivant, par la pensée, la division de 
tous les termes jusqu'à leurs derniers éléments. La Sri ic 
des Cerisiers, par exemple, se subdiviserait évidemment 
en autant de groupes que Ton c\i\ivftnÀid espèces, ou 
mieux encore de variétés de cerises sur les terres de la 
Phalange. Toutes les autres branches aboutissent égale- 
ment à des Séries de groupes, comme les subdivisions 

de l'armée et du légimeiLt anivent déûmtif^iaeBt à dee 
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iéaiiiaiisou Sénés d'escouadei fomant les Compignies* 
eonmift ks bifuiealioiis tfao gnnd arbre, parvenues 
* ioi nmeaiix et anx ramiUeat s'épanouMmit finalmeDt 
en bouquets ou Séries de feitUtu^ organes de travail 
etdetie derètreTégétal. 

Llndiistrie organifée en bétbodb katuuiui, en sys* 
tèoM logique, comiiie le demande le pur bon seii8« est 
loin, — on le toit, ~ de reproduire l'anarchie de Tin- 
dustrialîsme civilisé , la mêlée nommée libre concur- 
rence, et l'extrême incohérence dotons les travaux exé- 
cutés par DOS ménages morcelés. Dans le Régime socié- 
taire, la convergence industrielle est parfaite, lk travail 
BST oaGAirist. La Phalange est une armée compacte, 
manoeuvrant librement comme les corps les mieux dis- 
dplinés. Depuis les innombrables escouades adonnées 
aux fonctions minimes, aux variétés les plus ténues, on 
remonte par les Séries d'espèces , de genre, d'ordre et 
déclasse, jusqu'à la RôGgiici centrale, réunion des 
sommités des différentes hiérarchies, qui imprime à 
feiisemble des Séries et des travaux le mouvement 
harmonique convergitU» 

U est doue entenda que l'industrie sociétaire opère 
par rémUam mmbrmuêit hUriguéee, je^^eium^ tfii 
Utmim eugkemmmit eourUê si variéee^ et que cee 
rêfoim i M mmméee aaouvsSi se eemUmni et u hUrar^ 
€ktmi Am le$ StRIBS du différenU degrét. 



IL 

* 

|fluul|MM imiUtmx trois Ordres d'a^altsrt «1 
!• mvf m 4*alU«r U boa «t h hmm. Cm Oférm m 

t MM fil nlM COMMM ftffWMMt civilM», fMl 

Cm, fMuaar 

« 

Ynrom maintenant à la distribotioii matérielle des 
cdtmesqai doivent, ainsi qu'on le pense bien, ton mî« 
eas ei harmenie iveele principe de elasssment que Dons 
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tlttons d'esquisser, et se prêter en tout point aux opéra- 
tMDS des Groupes et des Séries. 

Cette distribution s'exécutera suivant trois méthodes 
ou Ordres agricoles^ détermiûés par la nature môme des 
choses, et dont nous allons emprunter la description à 
l'auteur du Traité de l* Association; il s'exprime aiusi 
sur ce sujet, tome 2, page 50 : 

làWàtt simpU w mastif, est eelol qui exdut les entre- 
laoements ; il règne en pleÎD dans nos pays de grande cul* 
ture, où touteil champ d'ùn e6ié, tout est bois de l'autre. On 
voit dans la masse des terres à blé, beaucoup de points qui 

pourraient convenir à d'autres cultures, et surtout aux légu- 
mineuses; de même que dans la masse des bois on trouve 
beaucoup de pentes douc^ qui pourraient convenir à uoo 
vigne, beaucoup de plaines intérieures qui pourraient conve- 
nir à une clairière cultivée, et améliorer la forêt où il faut 
ménager des espaces vides pour le jeu des rayons solaires, la 
circulation de l'air et la maturité du l)ois. 

L'ordre ambigu ou vague et mixte, c'est celui des jar* 
dins confus qu'on nomme anglais, et qu'on devrait nommer 
cbinoisy puisque l'Angleterre a emprunté des Chinois cette 
méthode» fort agréable quand elle est employée à propos, 
mais non pas avee la mesquinerie civilisée, qui rassemble des 
montagnes et des lacs dans un carré de la dimensien d'une 
cour. 

L'Haroumie étant enneroie de l'unifoimiié, emploiera sur 
divers points d'un canton et notamment dans les pays coupés* 
comme le pays de Vaud, celte méthode chinoise, ou vague et 
ambiguë, qui rassemble comme par hasard toutes sortes de 
cullurcsci de fondions : elle formcro un contraste piquant 
avec les massifil (mcthode 4), et les lignes engrenées (mé- 
thode 3). 

3" L'ordre compogé et engrené est l'opposé du système civi- 
lisé, .^rlon lequel chacun Icnd à se clorro et s'entourerait vo- 
l' iUiers do ba.-»tion9 Pl baltcrirs de l^j 04 calibre. Chacun en 
Civilisation veut se retrancher et faire une ciladeUe de sa prO' 
pi'iété. On a raison en Civilisation, parce que celle société 
n*est qu'un ramas de voleurs gros ou petits, dont les gros 
font pendre les petits ; mais en Harmonie, où i on ne peut pas 
essuyer le moindre volt et où un enfant ne. volerait pas mtoe ' 
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«ne grappe de groieilleii on emploie eiilaal qa'fl se peat», 
dans loi distribulioiiideealtare» l'ordre nalériel composé ou 
méthode eogreiiée, eehm laquelle chaque aine a'efTorce de 
jeter dea rameaux aar tova les points, engage des lignes 
avancées et des carreaux détachés dans tous les postes 
des Sériée dont le oentie d'opération ae trouve éloigné du 
aien. 

L'ordre massif est le soûl qui ait quelque rapport avec le» 
méthodes grossières des Civil isés ; ilà réunissent toutes les 
fleurs d'un côté, tous lea fruits de l'autre, ici toutes les prai- 
ries, là toutes les céréales : enfln ils forment partout des 
masses dépourvues de lien. Leur culture est en état d'incohé* 
lenoe tiniveiaelle el d'encèa néUiodique. 

D*atitre part, cbaann d^eux, anr aon lerraint fait abua de la 
méthode en$rniéei ear ehaoun «oolani reeueillir, aur le aol 
qu'il possède, h» objets néoeaaairea à aa consommation, ao* 
oumule vingl sortes de cuUnrea sur tel terrain qui n'en devrait 
pas compter moitié. Un pa)rsan cultivera péle-mélo blé et vin, 
choux et raves, chanvre et pommes de terre, sur tel sol où 
le blé seul aurait convenu : puis le vî11a<;e entier mettra en 
blé exclusivement quelque terrain éloigné qu'on ne peut pos 
snrveiUer contre lo voU et qu'il aurait convenu de mélanger 
de diverses plantations. Une Phalange exploitant son canton 
en système combiné, commence par déterminer deux ou trois 
emplois convenables à chaque portion : Ton peut toujours 
, faire aveoanoeèa dea mélanges, hors le cas de vignobles très» 
précieux, qui encore pool compter Ihilta et légunea en no- 
eesaoirea de la culture pivotale. Gea nllia^ea ont pour but 
d'amener divera groupée sur un même lorrain, de leur mé* 
nager de^ rencontres qui les intéressent aux travaux engrenée 
avec les leurs, et de laisser lomoina que possible nagimupe 

isolé dans ses fonctions. 

A cet effet, chaque branche de culture cherche à pousser 
des divisions parmi les autres : le parterre et le potager, qui 
chex nous sontconlinés autour de I babilation, jettent des ra- 
meaux dans tout le canton. Leur centre est bien au voisinage 
du Phalanstère, mais ils poussent dans la campagne de fortes 
lignes, des ma^s^ détachées qui diminuent par degrés, s'en* 
gagent dans les champs et prairies dont le sol peut leur eon* 
irenlri et de même lea vergers, quoique aïoina rapprochée da 
' nnlMalêi^ ont à an prailnilté quelques postée de rnUie- 
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«Mut, quelque» lignes eo Uoee dMosleB «I eqpalieii eocft» 
géi éens le potager et le partorre. 

Contmuaiit les appKeatioDs des primpei fixM et &i- 
Tariables d'après lesquelles se fèg^t tooles les hanoe- 
nies sociétaires, Foiirier pearsoit le calcul des résultats» 

entre dans les détails du milieu phalaosIérieD, et nous 
les décrit comme un voyageur racontant les mœurs des 

contrées qu il a parcourues. 

Cet engrenage agréable sous le rapport du coop^'cnl, tient 
encore plus à l'utile, à ramalgame des passions et des intri- 
gues. On doit 8'attacber surtout à ménager des mariaget de 
groupes, des rencontres de ceux d'hommes avec ceux de 
femmes, par suite de rengrenags des cultures ; l'idée de ma- 
riéige des groupes est piaisanlo et prélô à l'équivoque. Mais 
ce sont ÛQà rencontres industrieuses fort décentes, et aussi 
utiles que nos réunions de salon et de café sont stériles i par 
eiemple : 

Si la Série des cerisisteii ert en nombreuse réunion à son 
grand verger, à un quart de lieue du Phalanstère, il convient 
gne, dans la séance dequatra à six lieuies du soir, elle voie 
se fdunir nvee elle et à son voisinage : 

Une coboTle dé la Phalange voisine» el des deux sens, ve* 
nue pour aider aux <^risi8tes ; un groupe de dames fleuristss 
du canton, venant cultiver une ligne de eoni luises de neuves 
et dahlias, qui forment perspective pour la luute voisine» el 
bordure en équerre pour un champ de iégnmcs'eontl^i au 
verger; 

Un groupe de la Série desiégumistes venu pour cultiver les* 

légumes de ce champ; 

Un groupe de la Série des mille fleurs venu pour la culture 
d'un autel de secte pincé entre le champ de ié^mw et le ver» 
ger de cerisiers ; 

Un groupe do jouvencelles fraisislcs, arrivant à la ^io de la 
séance, et sortant do cultiver une clairière garnie de iraisiers 
dans la forôt voisine. 

A cinq heures trois quorL^, des fourgons suspendus, partis 
du Phalanstère, amènent le goûter pour tous ce» groupes : il 
est servi dans le caslel des ccrisistcs, do cinq heures trois 
«arts à six un quart ; ensulle les groupes se dispersent npcès 
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avoir formé des liens amicaux et négocié des réunioni ÎAduih* 
Ir elles ou autres pour jours suivants. 

Plus d*un civilisé va dire qu'il no voudrait eiîvoyer ni sa 
iémme, nisa fille ;) ces réunions; c'est juger des effets de l'é- 
tat sociétaire par les eiïets de la Civilisotion : les pères seront 
les plus empressés de voir leurs femmes et filles dans les Séries 
industrielles, j)arce qu'ils sauront que rien de ce qui s'y passe 
ne peut rester inconnu. Or, les femmes sont bien circons- 
pectes en lieu où elles sont certaines que toutes leurs actions 
. ^ront connues de père, de mère, de rivales; c*est ce qui n'a 
pas lieu dans une maison civilisée où le père » s'il veut sur* 
veiller femmes et filles, est trompé par tout ce qui l'enlovra. 
les mariages étant très-feeilas an Harmonie» mém font éoi, 
les filles sont Unijoui* placées de 46 à 20 ans. Iiaiquê*làt em 
peut leur laisser pleine liberté» parce qu'elles se survalllenl 
entre éllea» ainsi qu'on le verra aux chapitres spéetaux ; Wf 

jl n'est pas de garde plus sûre iiuprèsd^râfcmm que IVail 
de ses rivales. 

Il est certain que plus d'un niais trouvera à gloser 
sur la facilité, Faisancet ^^vec lesquelles Fdurier décrit les 
habitudes d'Harmonie; plus d*aa croira motiver grave- 
ment ses facéties en disant que, quelle que soit la valeur 
des principes » on ne peut pas altar aussi sûrement des 
principes aux conséquences ; que la pratique faitionjoan 
mentir k théorie; que la liberté humaine est un âément 
qui ne s'arrangerait pas dé données aussi précim et 
pour ainsi dire mccanlques.— Mais les hommes d*iatel* 
ligence comprendront « eux , que la pratique ne ment 
qu'aux mauvaises théories, qu'elle redresse les théories 
fausses et confirme les théories vraies; que la précision 
des déductions n'est qu'une preuve do plus de la vali- 
dité des principes; que Fourier, qui a réalisé dans sa 
tète et précoDstruitf par puissance de génie, le monde 
harmonien dans lequel il vit depuis trente ans , est très* 
adiDissihlc à nous en raconter les hahitudes et les mœurs: 
en (in, ils comprendront que c'est tout justement de k 
précision mccanioue et de la parfaite régularité des cho- 
lea que penj^ seolooiont résulter la parfaite Uberté ^ 
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individas I Pour metlre co dcrnî<T |iiîaci|ie dans toot 
son jour an noycA d'mi wéui exemple pris dans nosi 
mœars de Civilisation, n'esl-il pas évident qoe si les 
heures des spectacles n'étaient pas prédsci et dâer* 

minces, si ces heures étaient variables et irréguHères, 
l'iûciividu n'aurait pas , pour disposer ses affaires et 
son temps de manière à y assister, la facilité, la li- 
berté qu'il trouve quand les heures sont fixes, régu- 
lières, connues? D'où il résulte bien nettement, en élar- 
gissant cet exemple , qu*à la plus grande précision des 
mouvements , à la plus exacte ponctualité des aiïaîres , 
à la plus parfaite mécanisation des choses, correspon* 
dra la plus complète liberté des personnes* 

Encore ane citation : 

En terminant cet aperça du matériel, insistons sur le point 
principal , sur la nécessité do combiner les trois ordres. 
On en fait dans l'état actuel un emploi si mal entendu, que 

chacun des trois devient une caricature. Jugeons-cn par l'or- 
dre mixte ou ambigu, dont nous voyons une ombre dans les 
jardins anglaiS| tels que PetitrTrianon» Navarroi âcbwetiin* 

gen, clc. 

Ces jardins pittoresques sont, comme les bergers et les scè- 
nes de théâtres, des rêves de beau ai^ricole , des gimblettes 
harmoniques, des miniatures d'une can)pai;ne sociétairement 
distribuée. Mais ce sont des corps sans ame, puisqu'on n'y voit 
pas laa IravaiUeiiri en activité. Il vaut mieux eneoie n'en 
point trouver, que d*y apercevoir les Irislea et salas paysana 
delaavilisation. 

De tels jardins auraient besoin d*étre animés par la pr^ 
Moe d'une vingtaine de groupée Industriels, étalant un luxe 
champêtre. L'état sociétaire saura, jusque dans les foncUone 
les plus malpropres, établir le luxe dV/^éce. Les sarraux gris 
d'un groupe de laboureurs, les sarraux bleutés d'un groupe 
do faucheurs, seront rehaussés par des bordures, ceintures et 
panaches d'uniforme ; par des chariots vernissée, des allela- 
ges à parure peu coûteuse, le tout disposé de manière que les 
oruements soient à labri deâ gouillureii du travail. 
. 81 ne» voyons, dans un beau vallon distribué eo mode an* 
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Li.^u, dit anglais, tous ces groupes en acliviié, bien abritas 
pnr (\cs lentes colorées, travaillant par masses disséminées , 
circulant avec drapeaux el instrument, cbantant dans leur 
marche des hymnes en chœur; puis le canton parsemé de 
castels et de belvédères é colonnades et ûèches, au lieu de 
cabanes en chaume, nous croirions que le pa)rsage est en* 
chanté, que c'est une féerie, un séjour olympique; et pourtant 
ce local ne serait encore qu'une monotonie, parce qu'il ne 
contiendrait qu'un des trois ordres agricoles, que l'ambigu 
OQ 2*, dit anglais. On n'y verrait pas le mode engrené , 3*, 
qui est bien autrement brillant, et qui donne à l'ensemble des 
végétaux d'un canton l'aspect d'une gcande armée exécutant 
différentes éfeltitioiis,.cliaeiiiia représentée par quelque Série 

AiilieadeceelianMVDiliir6|miiie trom dam lee eam 
pagnes dvilbées qu'âne dégoûtiole el raineiiie oonlbsieii. 
Ttvik cents lunilles Tillageoiaes ealtifent trois cents carremui 
de pois ou d*oig«Mis » confusément assemblés cl endievétrés 

c'est un travestissement complet de Tordre engrené, qui dis 
tribueraitdans le canton trois compartiments d'un même vé 
gétal, dislin^és en carreaux de genre, d'espèce, de variété 
de ténuité, minimité, selon les convenances de terrain, et liéf 
par des divisions d'ailes, centre d transitioijis adaptées aui 
divcfs sols. 

Fourier continue : il met en scène les opérations de 
deux Séries sur les coteaux d'une Phalange, et il fait in 
ter venir très-plaisamment un philosophe comme spec 
tatcur des manœuvres. Sans nous engager pour le mo 
ment dans les descriptions des travaux d'Harmonie , 
nous nous résumerons en ces mots sur le mode distri 
butîf et les trois Ordres agricoles des CttUares socié 
Uùres : 

On emploiera dans les campagnes phalanstcrienncs les 
trois Ordres agricoles, combinés suivant la nature du 
sol et les convenances des eipositions ; » ralliage .do 
ces tfjom Ordres, leurs mélanges jênchutteurs, leors bai^ 
Monieax contrastes, donneront à ces caroptpies planta- 
levses on aspect si pittmsqae, si vivant, siiMhe,-qia*nno 
tivo inaginatiefi 4'artislf r^it à peine iiqoordiM i^en 
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faire une idée approximative. Et la magnificence des as- 
pects accusera l'excellence intriusèque des dispositions; 
car en toutes choses le Beaa est la forme, la splendeur 
du Bon. 

Plus loin , quand nous examinerons le roulement de 
la Phalange, nous trmterons de la haute importance el 
de V effet utile et productif l'introduction duloxe 
dans les ateliers et dans les evltiires sociétaires. Les masp « 
sifs et les corbeilles de fleurs, les végétaux de parure 
jetés dans les champs et les prairies en bouquets «t en 
longues ceintures, ièroni aux tnvaillenrs des campa» 
gnes plus belles qne les Jardins d* Armide. « On fer- 
» dit Fonrier, c des Séries tappar^U ékimpêtrê^ 
» cultivant lesanfds et bordures de fleurs et aribustes, 
a autour des pièces afbetèes fk chaque espèce de végé- 
p taux. Ce luxe est one branche d'attractieii et d'intrigue 
» très-pridense. a 

n dit encore, et c'est par là que nous terminerons ce 
paragraphe : 

Une Phalange régulière, telle qu'elles seront au bout de 
quaranLe ans, aura trois ou quatre châteaux placés sur les 
points fi équeutéi de sou territoire ; on y portera le déjeuner et 
je goûter, dans le cas où des cohortes du voisinage so scroot 
réunies sur ce point pour quelque travail : elles perdraient du 
t(>mps en revenant prendre un repas au Phalanstère, qui peut 
ne pas se trouver dans la direction de leur chemin de retour. 

Chaque Série aura aussi son castel sur un point situé à por* 
lée de ees culturel : chaque groupe aura ion belvédère on 
peUi pavîlkm d'entrepôt; mais on ntea pas loot ce luie dans 
la Phàlaagi» d'aeni % quelques bangart et abds modestes sul» 
riront. U faudra sedeiBeot s'auacher à bien dimoaer Je rte-* 
{ansière» ^ Im mofios de sMipciioii cpome Hf cofBnnnl* 

Après avoir doimé Tidée général.e du dispositif des cul- 
tures banuonienues, disons un mot des ateliers* 



104 mcairruMi 90 rHAUHSTÈAi. 



0*. *^ t 



^; ,| * n Mt trèi Importent d« prérMitr l'arbhraîr* ca 

a' caafltrnetioii. Il favl qm 

Il • • • « CM*Vi 



Ib ne pois m'engager ici dans le détail de la distribu- 
tion desalelien et S^Hi^ére^ (salles de travail de Séries). 
On conçoit , en effet, qu*il faudrait un volume pour en 
donner des descriptions suffisantes, car la disposition de 
ckaeon d'eux varie avec les exigences et les convenances 
particulièies de l'industrie à laquelle il est destiné. Cette 
description ne serait donc autre chose qu'un Téritable 
projet, un travail d'ingénieur, qui ne peut trouver place 
ici, et que nous puUierone k part, avec plans, coupes, dé> 
tws ^ devis «Hmatif, lorsque le moment sera venu [1]. 
— Bien entendu encore que les formes, les dimensions, 
les arrangements de ces ateliers de toutes sortes ne se- 
ront soumis à régularisation et positivement déterminés 
que par tâtonnements successifs, et à la suite des modi- 
tications pratiques indiquées par le roulement des pre- . 
miers Phalanstères. On ne peut raisonnablement , en 
effet , attendre du début la perfection ni en matériel ni 
en passionnel. — Les premiers Phalanstères ne seront 
que des cssaii d'Harmonie. 

Donc nous nous contenterons d'énoncer ici d'une ma» 
nière ^toérale que les ateliers et Séristères des Pbalan- 
gesaeront saint, Yasteo, commodes, bien pourvus, dis- 



(1) Ce trarsH est aujourd'hui exécuté dans ses éléments les plus 
important», «t le moment e-^t Tenu d'en coinOKUicer la publIcûiioQ. 
C'e^t aussi ce que nûus allons faire. La librairie phaUntlér^eone 
Vient de mettre en vente la première page d'un grand /élàum du 
PkÊÊÊmAft repréimlint la vus àiel MMSOdW campagne 
lumioalemM, sur le MeMdptmds Is^MUe ssdéfiloppo no pha- 
lanstère de grande éebelle. La pnliIlcatfoQ progmsifedei j»rin€l« 
pies eenttmeuoot, ele»i sMra Memèt. iiim df 9ÊpJSMm* 
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inhuès suivant les exigences des industries spéciales et 
les convenances particulières du Régime sériaire. — 
Ajoutons que, pour satisfaire à la première des conditions 
d*attrait industriel, ils oririront des aspects de propreté, 
d'élégauce et même de luxe, chacun suivant son carac- 
tère et sa nature. — La Civilisation a élevé déjà quel* 
ques établissements capables de donner une idée du 
genre de beauté, du luxe d'espèce, dont sont suscep- 
tibles des ateliers de travail , des fabriques , des usines 
aux mécanismes ingénie^ix et variés. Les instruments 
luisants comme des armes de prix , les roues et leurs en- 
grenages scintillants, les mouvements cadencés , Ta- 
gcncemcnt de tous les organes de la vie industrielle 
dans un ensemble bien tenu , bien ordonné , consti* 
tuent les décorations naturelles des Séristères d'Har- 
monie. 

Pour donner au moins un exemple du mode général 
de distribution des Séristères , je vais rapporter ici la 
disposîtioD des salles de liaBqaet« décrite par Feiuier : 

Le Phalanstère ou manoir de la Phalange doit contenir, 
entre ks appartements individiieb, beaucoup de salles de 
telations publiques : en les nommera Sèrhlèrti eu lleus de 
nfonlen el de développement des Séries passiennoUes. 

Ces sallcB ne ressemblent en rien à nos salles publiques, o4 
les rslalioos s'opèrent confusément. Une série D*admet poisl 
cette confusion : elle a toujours, de fondation, 8683, ou 4, ou 
5 divisions qui occupent vîcinalcment 3 localités, ou I, ou 5 j 
ce qui exige des distributions ann!o;;ue8 aux fonctions des of- 
ficiers et des sociélaires. Aussi chaque Séri^lèrc est-il, pour 
l'ordinaire, composé do trois salles priocipaies » une pour le 
centre t deux pour les ailes. 

En outre, les trois salles du Sériâtère doivent avoir des ca« 
binets adhérents pour les groupes et comités de Série : par 
exemple, dsns le SérisMie de banqnel ev saHe à naogeri 
il fiul d*abord sfac salles fort inégite; 

4 d*At!e ascendante pour la i** classe, enfiron. . 450. 

% de Centre pour la ^ iOO* 

% d*Aiie descendante pour la â« . • • • . « 900» 
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Ces sixsaUci fort inéjpiloà devront avoir à proiimité une 
Me de petite cabîneto pour les divers groupes qui foudront 
s'isoler de la table de genre. Il arrive chaque jour que cer- 
taines réunions veulent nfïang:er séparément ; elles doivent 
trouver des salles à portée du Sérislere où l'un sert le huM 
principal qui alimente les tables d'un même genre. 
I En toutes relations, i on est obligé de ménager à côté du Sé* 
ristère cabinets adhérents qui favorisent les petites réu- 
nions. ËQ conséquence, uu Séristèro ou liou d assemblée d'une 
Série est distribué en système composé, en salles de relations 
collecliv«B«l lalteade felatkMii eibalistiques, sttbdiTîsétt par 
neiiiia groupe». Ce légina est fort difliimit do catui de aot 
grtttidai anembléeB, où IVm voit, comme ehez les Rois, toute 
fit compagnie réunie pèle*mélo« aehm la sainte égalité philo* 
aophkiiiai donirUarmonie ne pcuts'acoommoder en aucun cas* 
JHM^ f^ifadaKon, tomo 1, page 84. 

Dans la description de T édifice sociétaire , je a*ai pas 
insisté sur la distribution des grands ateliers, des éta- 
bles, des greniers, des magasins, de tous les bâtiments 
industriels ou ruraux, qui doivent être placés, âutaat que 
possible, vis-à-vis dn Phalanstère, au-delà de la grande 
Cour-d*honneur où s'exécutent les manœuvres indtis* 
triclles d'arrivée, de départ, de parade, etc. 

On comprend que le soin des ateliers et magasins, 
exigeant un travail journalier, ces bâtiments spéciaux 
devront avoir, avec le Phalanstère, des communications 
faciles et abritées, — soit souterraines, soit sur coIonoeSt 
et suspendues comme les embraochemeitts de la rue- 
galerie : - de cette naaière» lesenrice joiumalier est tout- 
Miil assuré, même pendant le maTab temps, lonqoe le 
trtTail accole est en fériation, et que toote la popnla- 
lien» abritée dans son édiflce, le line eidiisifeflsenl à 
ém oecapetieiii d'inléricor. 
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MblMit trop beâa ; mm Anm«m «aalMlftlCHI 
«H ItM bnspMr r« powible. 

Jb sais bien que la plupart des hommes d'aujourd'hui, 
habitués à voir nos insipides guércts, nos ennuyeuses et 
monotones campagnes peuplées de paysans en haillons, 
semées ça et là de laides et sales chaumières, nos ate- 
liers dégoûtants et malsains, ne pourront pas s'empéchei 
de ne regarder, de prime-abord, que comme des rêves fan* 
tastiques les descriptions les plus affaiblies du matériel 
de l'industrie harmonienne. — 11 faut ici, comme à pro- 
pos de l'architecture phalanstériennc, les rappeler à l'es- 
prit d'arithmétique et de calcul, les prier de réflcchir 
froidement et de voir si ces cultures unitairement distri- 
buées suivant les exigences du sol et les indications 
de la science* ne seront pas bien autrement prodn^ 
tivcs que les cultures morcelées des villages civilisés. 

Cette vérité a été suffisamment démontrée, et nous 
sommes en droit de conclure que dans le Régime sodé* 
taire le bon et l'utile s'allient en tons points à l'agré»- 
faie , an bean, Cest là d'ailleurs un caractère que 
Ton doit s'attendre à trouver dans rorganisatlon sociale 
normale* .. 

Anjoard'hul d^lt il existe de grandes exploitations 
agricoles, dans lesquelles on peut voir en germe le sys- 
tème de distribution matérielle dont nous venons de don- 
ner une idée. Je citerai surtout la belle propriété que 
possède M. le comte Bigot de Morogues à la source du 
Loiret, et dont il dirige lui-mùme l'exploitation avec au- 
tant de science agronomique que d'art et de bon goiU. 
Je n'ai pas vu de jardin de luxe, même dans les châ- 
teaux royaux, dont l'aspect fût aussi pittoresque et char- 
mant aux yeux, que ceUe campagne riche et productivOi 
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qui peut être euTÎsâgée, sous le rapport matériel 
du moins, comme un échantillon obscur des campagnes 
barmoniennes. Le Léman, ce roi des beaux lacs , étale 
aussi sur ses nobles rives quelques propriétés d'un aâ^ 
pect quasi-phalanstérien. 

Redisons d'ailleurs quetouft cette question da.dispo- 
sitif agricole se réduit à savoir si le système des cultures 
hachées, morcelées, lacérées en trapèzes, en cornes, en 
parallélogrammes, en fignres de toutes formes et de 
toutes grandeurs , bii&arremeni heurtées , assemblées 
par mille caprices du hasard, clôturées, coupées de haieSi 
semées de bornes et exploitées par une race de paysans 
pauvres, ignorants, routiniers, chicaniers, voleurs et 
malheureux ; si ce système familial , absurde et prétendu 
moral, ?aut mieux que celui de la culture unitaire et com- 
binée?— I! n'y a pas à hésiter sur la réponse. Dès-lors 
l'emploi des trois Ordres et les effets qui résultent de leur 
alliage, sont la conclusion logique et Aécessaiie des 
principes de l'Économie sociétaire. 

Ce n*est pas la faute de ce système éminemment pro-» 
ductif, s'il est souverainement élégant etsplendide» s'fl 
levét tout naturellemenl lesaspeets les plus pittoresques. 
* Il n'en faudrait pas rejeter les avantages industriels et 
économiques, sous prétexte qu'on arrive par l'économie 
à des résultats trop brillants^ trop somptueux. C'est là 
robjeetioii pnneipale de ces pauvres Civilisés : « Gela ne 
peut pas être, pareéfue tfest trop beau! » Belle laisoiit 
Tnûneot , pour prouver la hns^té d'une dceouvertei 
que d'en «ceoser la magnificence I 0 Civilbés damnés, 
esprits Auissés, intelligences bistournèesl vous en éles 
venus à croire que le Bon est néressaîrement faux, que 
le Bean n*est eertainemi^t pas vrai I Mats è'est du 
eontre-entendement tout pur, cela, mes chers frères I ce 
n'est pas être à côté de la ligne, de la raison, c'est lui 
tourner très rcsolumcal le dos.... 

Le Morcellement, contraire à l'ordre naturel et au bon - 
S€^, ne produit que misère, duplicité d'actioUi égoîsmor 
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guerre et laideur : Par oppositioQ , l'Association fait 
couler de source vive« richesse, unifté d'action, harmonie^ 
beauté, splendeur. 

Les piteux cflels du Morcellement anarcliîque et dé- 
sordonné sont et doivent 6trc , en tons points, la contre- 
partie des magoilicences du régime combine. Le Mal et 
le Laid font la contre- partie du Bon et du Beao. Le Laid 
s*accouple avec le Mai, comme le Beau se conjugue sur 
le Bon. Le Laid, il Tant le répéter mille fois, c'est la forme 
du Mal; — le Beau, la fonne du Bon et la splendenr 
du Vrai. 

Quand on dit du Sj'stème Sociétaire; « Cela est trop 
beau, donc cela est impossible; • on bit un raisonnement 
dont la fausseté pro?ient de ce qu^on oublie que ors ma- 
gnifiques résultats, ampUUment eoniiraires à ceux de 
la société dans laquelle nous sommes habitués à vim, 
sont dus à des procédés, à des moyens, à des causes 
eomplèlement eonirairei aussi aux procédés de la so» 
dété actuelle, aux causes génératrices de (eus sei 
vices. 

Et ce n*C8t pas à llmaginatîon, mais à la raison que 
nous avons soumis les titres posttifs, les preuves de va- 
leur des procédés nouveaux. 

Si, par un beau soleil de printemps. Ton .TiOntrait à un 
Sauvcigc qui ne serait jamais sorti de ses fonHs un pano- 
rama de la place Louis XV : — d*un côté l'ÊIysoe- Bour- 
bon, le Garde Meuble, la rue de la Paix et la Madfilcine; 
de Tautre, la Seine emprisonnée dans ses grands quais, 
le pont Louis X Vi et ses colosses de marbre, le palais de 
la Chambre, flanqué des riches hôtels du quai d*Oi^ay ; 
puis le jardin et le palais des Tuileries, les Champs-Ély- 
sées et ce majestueux Arc de Triomphe qui se dresse à 
1 horizon semblable aux colonnes d'UercuIe posées à 
fextrémité du monde, — certes, ce Sauvage ne voudrait 
pas croire que toutes ces mervcilb» sont quelque pait 
une réalité. 

Ce Sauvage serait daas son droit, parce qu'il ne peut 

7 
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avoir aucune idée des ressources que Ja Civilisation pos- 
sède pour exénitcr de pareilles choses. 

Mais le Civili.<é du dix-ucuvièmc siècle n*a pas le droit 
de tomher, reiRtivcmcnl aux prodiges de l'Harmonie, 
dans Terreur coitiri use par le Sauvage relativement aux 
prodiges civilisés; car le Civilisé du dix-neuvième siècle 
peut comprendre avec grande facilité les moyens qoe 
rilarmonie possède pour réaliser toutes ses magnifieenci'j. 

D'ailleurs, nous nîmonstoasla richesse, Télég^ncetle 
luxe^ le grandiose; or, il serait en vérité bien étrange que 
Dieu noQS eût donné pareils goûts àtons« et qn*il eût en 
même temps voulu nous condamner pour jamais aux mi* 
sères, aux laideurs^ aux souflrancos de toute nature 
dont la Civilisation est si féconde. Gda serait inepte et 
absttide à lui, ou cruel à plaisir et vrmment satanique. 
Pareille croyance est une sottise grossière ou une abomi* 
naUe Impiété. — Un père qui est richOf dit quelque part 
Fourier, a plus d'obligattODS envers ses enfants que 
celui qui est pauvre: il leur doit plus que celui-ci en 
éducation, en vêtements, soins , nounilui c cl plaisirs. 
Ile l>icn ! Dieu, qui est notre père et qui est plus riche et 
plus puissant que tous les monarques ensemble, ue doit- 
il pas nous réserver la jouissance de tous les biens, et ne 
serait-il pas digne du mépris et de la baine de sa créa- 
ture, s'il lui refusait satisfaction des désirs dont il a orga« 
niquemcnt pétri son cœur? Peut-on croire qu'il nous eût 
rivé au cœur cî s désirs indéfectibles avec prémcdîtation 
de les employer contre nous et en nous comme instru- 
ments incessants de torture? S*il en étaitainsii il sereit 
le llauditt lui; et tout homme qui sait ce que vaut une 
conception « peut comprendre qu'aucune religion n*a 
formulé encore une conception du JfmitHitf Esprii ré- 
sumant autant de méchanceté, de cruauté et d'odieuse ; 
perOdle, qu'en renferme une pareille eoncqition de : 
Dieu.— Et c'est pourtant ainsi, - chose Mrange et mmm- 
trueusel -^que nombre d'honnêtes gens comprennent 
Dieu... Et ils se croient religieux : «- 
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« 

Pour iMHis, qui ne voulons pas désbouorer notre intel. 
lîgence en iosoltant à l'intelligence divine; nous qui 
voulons adorer et bénir Dieu« le Sonveiain Créateur du 
Bîel et de le terre, de rhomme et de ses passions, le Die* 
pensateor de la vie universelle, le Père de ranumr, do 
Iwnlieiir el de rharmonie. 



Nous ne conclurons pas en disant : gslakst 
RAma Qua cilà m tcop bbad : ' 

Noue eendmna religleasement , an eonlraire : 

jCELA EST TROP BEAU POUR N'ÈTafi PAS 
Ik VÉRITÉ ELLE-MÊME , LA 
DESTINÉE SOCIALE DE 
L'HOMME, LA VOLONTÉ 
DE DÏEÏÏ SUR 




CTRIiNE 



L'IARIIONIS UNIVERSELLE 

L'OBGANISilTIQN DU TRAVAIL. 



PUBUCATIONS 

FONDÉE PAR FOUIUER. 



La Révolution de Février a mis, sans jqa'il soit plan 
p088a)le do [«nier, la MM fàoe à làoe avec la qoirios 

aOCIALB. 

Le problème du temps est posé parle redoutable Sphinx : 
il faut le résoudra ou périr. 

CSetla presaioD, eierôée par une nécessité supérieure, im« 
pose à tous les esprits quelque peu intelligents Tétude des 
idées socialistes, et principalement du système de Tassocia- 
TioN LIBRE ET voLONTAiBE, et des voies et moyens de transi» 
lion développés dans les écrits de l'École sociétaire. 

Cette obitgaUon morale eat aujounfhairibieiiaeiitiaqa'it 
amit onperBu d'en indiquer les raisons. 

Toutetois, les motifs d étude qui existaient avant la Révo- 
lution de février subsistent ooflora. Voici i^"*^^ noua oa 
«^oaiODaquelquea^uia : 

Aucun bomme éclairé ne peut désormais rester dans 
l'ignorance de la Doctrine de Fourier. Chose bizarre 1 on 
rougirait do ne pas connaître les philosophos do Tantiquité, 
» laa doctrines da iiiov«n«Ago ol d«!i dernier» sièdct; on oa 
tcvula péwUOBMl M on Ml daa ?eii^ 



éplucher les moindres mots; et ces investigateurs, curieux 
souvent jusqu'à la puérilité, de la pensée des aïeux, n'é- 
p iou fg rai eiil qv'liMiflKniioe pow cette dn Siède mina ot 
ils vivent 1 Ils pâlissent sur les tartes anciens; ils ne se sen- 
tiraient pas le moindre désir de eomiittn lee plue grmidee 
Doctrines contemporaines! 

La Doctrine de Fourier compte aujourd'hui des partisans 
nombreux chez tous les peuples civilisés de l'ancien et du 
iioim»tt cooliBenl. Apièe45iiD l< ennéee de propagation , 
«Ile a tut dis Ibis im de disciples et accumule dix M» 
plus de travaux que, pendanl le mém lape de tempei an* 
cune doctrine antérieure. 

L'influence de ses principes est déjà d'ailleurs si grande, 
le mouvement socialiste qjii en est sorti gape chaque jour 
tant de lenrain. que d'Ici à quelques années les qwswm 
ioeialii seront robjet capital de i'actmié inteliectiielb du 
monde politique lui-même. 

De bonne foi , est-il permis de faire encore mépris d'une 
Doctrine qui aborde tous les plus graves problèmes posés 
par l'eaprit hmnaîn ; qui, sur chanmdVux, apporte deeao- 
lutions lumineuses et eyatémeliques, c'est-à-dire ddooulent 
toutes d'un principe suprême et générateur; qui enserre, 
dans ses larçes flancs lous les intérêts pour les harmoniser, 
tous les droits pour les reconnaître et les organiser, tous les 
sentiments de 1 humanité pour les développer dans un splen- 
dlde el mejeetiieas eoneeri; d'une Doctrine md eomple 
dans ses rangs de nombreux représentants des classée 
les plus éclairées , savants , prêtres , magistrats , fono* 
tionnaires, artistes, industriels, etc., etc., dans tous les pays; 
de la Doctrine, enfin, qui a donné le branle à ce^rand mou- 
mient d'idést êoewa auxquelles le XIX* siècle devra 
bienlOtaoa véritable caractère historique t 

En présence de ee développement rapide el potannt de 
l'idée socialiste et phalanstérienne, des livres nombreux 
qui s'en occupent (4), des conversations qui la mettent 
partout à l'orore du jour, est-il permis à aucun homme de 



(1) 11 ne sepablie pat a^feurd'hul un livre sérieux ou te pré- 
tendant tel, qui n'en dlyerte aves plos en moins de connalt- 
eaase de MM» 
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quelque vàleariiitellectueUed'ca parier sur des onY-dire, 

de répéter, sur une Doctrine considérable, des juj^ements 

erronés, de lui prêter les vues les plus sottes et les plus 
absurdes ? — Si l'on veut parler ou écrire sur la Doctniie, 
il faut l'avoir étudié» à ses propre sources et non dans les 
comptes-rendus de la mauvaise foi et de l'ignorance. 

La Doctrine est d'ailleurs aujourd'hui d'une étude facile. 
Tant qu*e!le n'était encore formulée que dans les ouvrages 
de Fourier, nous reconnaissons qu'elle pouvait paraître d un 
abord très-pénible et rebuter beaucoup d'intelligences; mais 
aijowdliui de nombraiK oammétemeiilaim ont jeté im 
peint entre le domaine poUioetTe monument grandiose éle- 
vé par le Maître sur un roc de granit. Quiconque voudra en- 
trer dans l'édifice et en visiter les richesses infinies, le peut 
désormais sans peine aucune : il n'y a plus, pour y atteindre, 
de pente escarpée à gravir; on y arrive par une route 
large# désobstruée et attrayante. 

Lis lecteur curieui de s'engager sur cette route qiû oon« 
duit aux plus somptueux domaines de l'intelligence, et qui 
ouvre à la pensée humaine le monde philosopfiique, social 
et religieux de TAvenir dans toute sa splendeur, a besoin 
d'un guide. Pour mener Tétude avec fruit, il faut qu*il puisse 
s'orienter dans le champ déjà considérable des publications 
de l'fMe Sociétaire. Nous allons lui fociliter cette tAoha 
an moyen à*vn Catalogue méthodifiiie. 

Nota.. Pour se faire une idée dis travaux accomplit depuis 
17 auB par l'École Sociétdre, il faudrait ajoater à ce Catalogue la 
liste d'un asses grand nombre d'écriti épuisés qui n'y sont pot 
Indiqués, et songer que les PubUcatlons périodiques de l'fieols^ 
le PkaloMibrê (tSil-33), l'ancienne Phalange (1836-43^ la * 
Démocratie pacifique (1843*43), la nouvelle Phatamje (I84&-48), 
et le Bulletin phalannerien, contiennent vingt folsplusde ma- 
tlÉM que les ouvrages de la librairie, et abordent nriilBsqieu que 
ceuxHïl ne traitent point. Aussi la collection des ouvrages périodi- 
ques doit-elle être consoUée par qui veut connaître A tond les 
travaux de l'isole et lis sointloes apportées par la Théorie à 
tous les grands problèmes eontemporams. Les olbllothèques des 
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BXTIAIT DU CàTALOfint 

M 1^ 

LIBRAIRIE SOCIÉTAIRE. 

(l** août im.) 



VMliiQlrdtMttatQtifnget. tar dimndib fllii llffiBt Mi 

<NI •SÇOIT iHaÉDiATEncfrr et rt anco 

Par la poste, tout ouvrage demandé, en aioutant M aiOasprU 
9élê an Catalogue. ( S'odroMer frmeê à la ubmisib aaoéf aaea , 

rue de Bcaune , S , à Paris , et omompagner la demiflil dlw bM 
aur la poate oa à tue lur une malaon de Parla.) 




OUVRAGES D'ETUDES PROGRESSIVES. 

Ces ouvrages, peu volumineux chacun , doivent étro con- 
sultés par les pereoones qui ne Youlent que IdUr d'abord 
ki principes génërm de l^tooto phalaiMtAlmie» onh 
Mitr» m Imt M le caractère de tes noyeni. ToQtM^ 
reecalMdl t aborder Télade de la DoctriiMi oo penl 
aller inMaédiaUNnani «m wmgfm d'EipoeilicA. 

nuMmi D« sociAuen, MMtfêsa de le Démê§mii9 
M JTiUr* ilielet par V. CoastdMt, nMlenMve de l'Éoela 

polytechnique, Repréteotant du peuple. (Prograiniiie des quea- 
tiona aodalea } éfude dei Intérêts généraux et des beaoioi de 
l'époque ; sointiont des grands problèmes politiques et sociaux). 
• 3* édiUea, graiidiJi-ia. Prts..*.. Ma. 
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tBTIT COURS Da P0Z.ITIQV1I et d*Économie Sùàale , à 
l'uêQQ* des ignoranit ei des savatiu ; par io même. (Criliquo 
teilUiB te pr^ugés do tooUi ki opiniou.) édit, 9* tirage. 
Cr. in-as.. • 40 c» 

séiACUi DB i>A POUTiQini en FrwnKê ; por Io même. (Cri- 
tique Id. plus développée.) gr. ln-12 1 f. 50 c. 

■AHIFBSTB OU li*scOl*il SOCiÉTAiRD fondée par Fourier, 
oa Bate» delà Politique positive; par le même. (Ce ou« 
vrage s'adresse aux esprits habitaésaux formes logiques et dl- 
difiUques.) 0* édil. Id*10 1 f. 

AffBBçua wa %am vMcntom iRDOimnub— momos 
DB i.*organzoâtxob tMÉMiu , ptt Imt Miiiron 
3« édlt, in-i2. Paris, 1840 2 f . 

ffAROLE PB PROVlDunCB , «uiVi <fe Morceaux choisis ; par 
M** Clarisse Vigoureux. (Éloqueote eipressioa religieuse des 
ldl8ilDOdameauaetdoliDo6triiio.)t*éd«8r»]o-]0.. l f. 60 c. 

MfcOBiB BM VOVOVMV0 (CmIp émU nr la)» jwr A. TlH 
misler, Reprëseatant da peuple, aneien ëldi^c de l'Ecole poly- 
technique. (Vues générales philoîophiques.) 2* éd. In-32. 60 c 

BB L'ANARcnni iNDU8TRiBLi.il, Mémnin imedit ^ lau- 
rier. (Critique sociale et économique.) In-12 75 c. 

LB PBBSSVT BV x.'AV£Bia, par J. B. KroAlz, ingénieur des 
poots-d^oiaéei. Br. Ib-|8 80 c 

gvaftgno mots bub voBMsnMioii w «EAmiB» 
pw BmdcMiiiuy. lo-ss 1848 10 o. 

ASVABACBB PBAXJurartBXBBB , 1845, 1848. 1847, 1848. 

(Articles nombreux et tariés. Almaoach beaucoup plus Tola- 
mlneux qu'ancua de ceoxquiseTendeot au même prix.)iii-l6. 

Chaque exemplaire • 60c. 

iBuraiffUnBLOBonaQVBB, poUUqfm et écvmmUffiM dê 
PÉMh SâcUÊÊin, ftt V.GomidMtat. (PWÊÊtmMmlàL) 

IL iXNoiTiONiiiiiaRTAiiBiAnioéii. 
Oomgso «oUonlo A oonoullor ti Ton Yoat prendiro 
onopraSAroiioyoïigénModola Tliéorio. ToiilefoiSt 
tm d'eux ne donno uneltunièmafiiioito poordéfoniiaor 
000 ooaviotkHi opproilMidio. 

WB wm VBAXhâBBTARB aeeompogitéê éPm Mcff OiVttMil^ 

(Vdr plBi tel 4 rarUclo ooim b'abt*) 



VûÊMMiBAWËûm 90 nukVAtft M fAmMkm i ptr HUli. 

Briancourt. 2«édit.»4«Un8B»8r.lll-IS...;. Me. 

•x/VMif .tetnAMMvraff». ^^c» 

TISiTB AW PBALAVSTilRB ; parle même. (Ouvrage descriptif 

sous forme do Voyage dans un pays organisé d'après la Théorie 

harmonlenne.) gr. ln-32 1 ^0 c. 

BSV081TZ0N ABaÉOÉB du Sy*^me phalamurien dê FowrUr^ 

iQlTl des Étude* iwr quelques Proàtimût foiktammUÊMM 4$ l> 

HMMt êûdah (9 Tàèut.) , par Y. OuMmaX, t> édit, 

4« tir. gr. Me. 

— /^inlM#oiipra(^uiif leéiienftiiè'es 36 e. 

0OXJniA»rr^ synthétique sur la D^etriue de Fourier, par 

Hip. Renaud, Qndea élèftde i'iîeole Polileebiilqae. â« édu. 

a* Urago.gr. ia-lg. •••••••• i L 36 e* 

IVmailloii* 

■ZPOSiTioH DU ifA TH^ORiB de Fourieff faite à Besançon» 
^ par Y. Heoneqaln. 3* édiUan^ 1848. 1 toU in-l8... 1 t 36 e* 

m. Bxrainom liiHiNVAiitB nimiimte. 

DESTisÉB BOCiAiiB, par V. Considèrent. (Cet oofrage dont 
on peut n border la lecture sans préparation, initie couiplôte- 
meot k la connalsi>ancc de TOrganlsatlon phalamtériemêt im 
iMMtgéiiMit do IiDoelflao.)BeUeédlilQn tmflgDittei. 
Svel. in-g. 

— Itaai édilieiiade eet ooTrage ont été épuîséei» Le U* toT. de 
]|g*ëd. (format Charpentier), renfermant l'exposé dea princl- 
p«« généraux de !n Science sociale, la critique de la société ac- 
tuelle, la ioi du développement historique de l'humanHé et la 
description de rorganisalion économique du Bégime miétaire» 

cal en vente an prli de •«••••••••••• Sfr«IO0» 

^Le vel. peiiltii preeheliwaeBt 

«-n lerte eoceie quelques exemplatrei do t*' et du 3* vol. de 

rédittoo lo-es aux prix de 6 tr. le i** toI., et de g fr. le g*. 

liB rov nv r AS*Aie-BOTAi», Dialogues sur la TkioHe Pha" 
lanttérienne, par F. Csniagrel. (Complète la oonnataaance élé- 
meniaire après la lecture de l'une quelconque ùcy Escpêsitiouê 

i ekil^.)3«édlt.fortT0l.gr.Ui-l8 
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IV« ùow/m M Foomi. 

Ott ii'abMm ces mimgw am fhiit qu*aprè8 él» ptp- 
mu ttt degré de connaiManca tollé par les minaga» da 
la préeédeole catégorie. 

prrr Fourier. Recur.il méihodique des œuvres choisies de l'au- 
teur. — Cet ouvrage, qui formera un fort voktmê te*ltt ftf 
mal Charpiniier, paraîtra prochaioemenU 
nÉomanm i^nmirA wttvw lw. (C'est l'oaTrago ciplUl 
de ronfler.) T édiu 4 ftirt vel.]ii-a, cMlanaDi le Pin 4» 
TMU d*t Attraction, et qaatie .tiglMtlil. (|MMlIl»III.IV 

et V des autres complètes.) 18 f. 

. chaque Tolujie séparément 4 f. &0 c. 

—Le même ouvrage publié par livraUoiu. Prix de chaque 
Untlsoni Meem. yritan baréta. — Uk muterifthm tupn* 

</e< soutcriptturs, 

MJa NOursAV «OVDB înduttriel et lodétafre. f Abrf'gé du pré- 
céiient, icaii néanmoins didlcile à lire sans prépara Uod.) 3* édit. 
fort vol. ia-3. '(lome Vi des œuvres complètes.) à L 

«■ÉORis OBS goAT&a MoaTSMura. (Ne peot être la 
' avie Omit qae conmt eonpMment d'éladet, iprti ane eoo* 
natasaMeaimcée de la Théorie») a* édIt i iKiveL la-a* Vome 1 

des œuvres complètes) ••••••••••• 6 & 

— LcsO TOl.pfécédeiiti eosemme 2$ L 

OUVRAGES DIVERS. 

NoosaTons rangé dans les catégones précédentes les ou- 
vrages que nous cousidérons principalemenL c^mme eUusi' 
quel, c'est-à-dire comme les plus propres à l'étude régulière 
et procnressive de la Doctrine phalanstérienne. 

Parmi ceux qui suivent, il en est beaucoup de propres à 
feire fimetioa d*eogreiiage par le développemeoi de tellee ea 
loilea vaia flaéfalea e« eppiiealioae ipédalea da klbéeria. 

1. COMPLiUK^T DES P&ÉC£DE.rrS. 



Mrmmr wéamom&È 4m IVùmHau'Momdê MutrUl , par 
PMirlar. le-4... ...... i f; 
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LA r AVgsi IHDV0IBIB, ptT VMurler» 1 fil gr. In-lS. Paris, 

1835-36 4 f. SOc. 

niTRODUCTIOll A L'ÉTUDE PB MêA BCiMMGm SOCXAXJB, 

par A. Poget. l toI. |In-8* 3 fr. 

romusa, SA TIB a *a TU/.orie , avec 3 fac-timilt ds son 

Hrtimê , par G. MItrIa, fort vol. lo-lS. ^Epuisém 
M &A tOUTi\{VB «oumu eotmnma au» intérêti mHKêlê 

de la soeiététV^ty Considérant. 2* éd. \tï'\n,'-^ÈpuiU. 16c. 
VKÉOKIB DV DAOZT DE PROPASâTé W9 SV OBOIT AV 

TBATASL, parle même. Z' éà. iii-18..* 3& c. 

«OTKMIl BLÂtf BVTAI AB8 êur la Scitncê socioU de Fowriêr ; 

paritairi Gome, f édtu iiiMS i f. 

OBOAMBMIOV VU «AATAtti, tf'ff^ tel prMfpif 4ê It 

Jtorit lit Ol. Ari^, pir p. Fonm s* édit fie* 

^I. ib'imES SDB LES LOIS DE LA VIE. 

■etimCB DE l.»HODainB ( Traité èlémtniaire de la), conHdirée 
êouê tous êei rapporw, par G. Gftbet, ancien avocat. 3 vol. 

lii-§9 me Hguns lar. 

mviomi 88 raRÉwBNMMiB (au point dÂ fuf de la tcieiMo 
paislonnello), par Jnllen LBRomieao. 1 Ibrt voL iD*lt.4 U90c» 

BMAI OUA z*B8 BARXiroNXBS phyiiotogiquei, par B. Do* 
lary, docteur en médecine, aooloo dépoté* 1 foLla-Setun 
cahier de 12 planches gravées g f , 

ABAXAMMB DE vuommm {EtqtUite d'une) avec iUtunamU, 
par F. Barrler, doft. on médedae, chlrurglea eo chef désigné ' 
del'Hital-lNeadeLiOD.Brecli. M aoe. 

. UL RsUGIOIf n PHILOSOPHIE ; iNTEnpn ÛTMIOUA lUAMONlQUia 

DES DOGMES, ETC. 

VAOlfl DiBCOima prononcés à l'Hôtel-de- Fille, par C Dain, 
V. Gonildorani a d lialguier. Gr. In- 8 8 f. 

MB BOOMBSflA cwbbbA «T M6tat. Io-S. (V. Hennequin, 
E.MMaii,H.dala HonwnalaatA^.Gollii.)...» ItSOa. 

%M9 HOVVBUJIB VEABBACWliOBB BOCIAIM BB WtMf 

VOHEl»a, par Just Muiron. -^Epuia, SeraréédUé» 
9U %*vwirà RBUOiEvaB, ou du êentimtnt nUgieM» dant te» 
priHcipaUi maitifêHatiaas , par AlphooM Gitllot. 1d-18 de isa 

" If. 40c. 

AMMBÉfal^fa(M,parL«G.deB.IiHa 10 e. 
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nm LA AAISOV, démùntri par Ut ridiathi dêê 
teieneef ineerfainet , ET FRAGMENTS, par FoUTler. S f. 50 e. 
90 laoaB AJLBXTRE, p<ir Foarier, article placé en \t\t de lA 
%* édiUoû de U TA. de i'Un. louv àera tdué téfniremêmL 

Xrjr* iia»b» |w A. Gmlut i0aw 



Mc« 

IV. miTIQUIi QOgSnONS OrrSBNATlOICALBSi Bie» 

V0Z.TTIQTT1I CéVéftAUI /a) e( du rôle de la Franeê m 

Europe, par V. Considérant, ln-8. — Epuisé. Seraréédiiém 
SB léA sooTtuAiiiSTB c( ta Jtégenci , par le même, ^f* 
coLOMitATiov DB MAAAIMCAA, poT D. Laverdaiit. Gr» 

i»«.tVN«lllt. 

CRACOns, «K In Aniler« <ff la natUmaUii pcioaaite, 

ICondent uD examen rapM» et ghUoioyitfqy ililiMi» de la 

Pologne.) fn-8. 1848 1 (• 

naciuuuix DB Xv^iSTSiSB OB BOBS, «r^aiiûit de Ut premU» 
9Éfùmtmh»êtlU éugMê.jfUÉLikiUuUtt Slo* 

ooiibmAnoÉ m ii^AMtaiat ptr m éBdméô rânnte 

d'Afri que. Iq-8. 16 c« 

La UBRE'ÉCHAVOB, par le docteur Jœnger. — Èpuiii, SO e. 

DB XtA fliscénxTé e/u gouvememKUl reprétenlalif^ OU ExpoH" 
lion de i'cUciion véndiaut^ lellre adrêââée au Graad-0)QftcU de 
l'fitMdtGMère.par V.Goiiiidaniit--i9>M«««»*«« 

y. iDDCAT101f« 

mmimomwm uàaoMÂwm^vut oputeatodeFoniier» i lîBiiUle 

I.E8 BVTAVTB A« fSAfiAMtTiBI, dUUogui fûmUUr MOt tÉ* 

dueaiion, extrait du Fou du Palais- Roy al. In 35 40 flé 

I»*]6diicatiob ATTaAYABTB ( Théorie de ), Dédiée ûum 
Afèrti, extrait de Dettinie eeeidle. la- 8. — Épuiei. Sêruriédilém 

wiMvn A iiA OBàcn sodAu* «i i7d|^ pin^l udm» 

orné de pluileort âflaatof greTéi eur bola i f. tt«i 

Se vend au proHt des erèchei d'enfanti piuvrfs de Piiris. 
Éf ABiitaBBaaBBV ubb obAobsb {CoimdiraUeHi iur i") deau 
tavOte tfe £yefi,parlf D'.P.Barrier. I9t« 
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DU cmftcHBS ti dê tattaitmmt matirmtf fir Jt A. ImM 

prof, à rfie. de mëd. de Lyon. ^ Épuisé. 

émrnB SB ffijuiii «BAS Asxaimnuas.la-ê 90s. 

Yi« wmnotm p*jIconoiiie sociale : ètudma oioAmmi 

ET CUTIQCfiS. 



SouB ce titre nous raugeoas les publications concernant 
des qiMBlkms d'organisation industrielle, administrative, de 
tnnMK pabUct, Me., la critiqae de laFéodalité ûaancière, 
da la eoooimnea anaiehique, ele. 



AMAIiTlB DO MBCADiam OD VAttlOTAOB et de la Mé- 

iMi màm m émiê de l'Attraction, 4[feallle8 gr. in-8, . î f, 
ÉVA«ia««iimi»M vmon^ parBiiial,aBai«iM««te 
nteolepelilediiiUiiia. (lW»«]m«fteiMMMi.) 

fubtt^ue, par J.-B. Krantz, ingénteor f1rfl|WMi|| ct-filuniléci, 

ancien élêre de l'École polyt. grand in-8 , , . , . 2 f . 

ouâATioa o*ums abmjùm dks travaux nrautcs r/^rfl^'* 

ift)« iMirla fliéine. grand in-a.. tt, ^e. 

M VOMJMSaAVWMI DM nATÀlS ffonuci , «l<f«te 

Réformé det Pwui-ei-^kmuêéêêt par P. Canlagral..**» 1 ù 

attTTRAT BT 08TWAX.O, étudo Bor ces dea adooiaaagilea- 

les. Brocb. iD>8, par le même. — £puité. 

liB acb. — Impôi, " Réduclitm, — Régie, — oula quêsêion du 
Sel iouê loutee iês faces, par J.-J. Jallleu. In^ «... 4 f . 

DVHOMMafl DM MMIpv te ^ éod attU fkHancière par fi^* 
ModîboaMiqr.In-t. gf, 

DD I^ABOUTIOB DE mMUTAM, VIT CIb Mb, aai?! 

d'an article do Fooricr , j f, 

tlÉODAUTÉ OU AsaocxAVtOB, type d'orgumsation du travail 
. pour lu grandi etabUuomm indmtrieU t « application à la 

qpMittmta iMlUimdBteiiinde laLoire, par Y. HenneaulD. 

booladoeb» BoeiiTAnBa. la-K .40 e, 

DBAMB aocxÉTAXXB OU Moyen d'augmenter ton êên^^ire en 
diminmMia dépente, par Ch. Harel. l vol. iii-8...,,., 2 f, 
aocJUkUi par M. Foniarive « io-8*. 3 f. M) c 
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mritÊèmifê» lsClNt»pir 

F. Gutagrél. In-S ••••• «•«•••«,••• 26 e. 

OR6A2TISATXOV mnTAîRi! vwÊ ftiîimtAirTWj RaouJ 

Boudon . ln-8. 2« édition 1848 If. 

mÉFOWLMB DBSOcrmois €t <Uê CQHiHbtuioni indv., par le mék 

gaaniov 8W SMUW (â%^pJi» «jjpMlrite 

deU in-8 *^^^^* 

cOHVXiAtMOV, cVff l'Impôt, par V. Considérant. ÉjmUi, 

SU caÉDiT AGRICOLE , mobilier ei immobilier^ rapporU au 
Congrès d'agncul., par SIM. Cieszkowski et J. DuTal.-. . 60 e. 

sv CKtovÈ BTVonécAtaB, par Bancel père et Ûto. . 35 e. 

vu CAfMM wifAMsa, par P. y\ML È/hM* 

9B8 raviTiàasfl, ou /iitodatim dipwg^lfti tel II Jbi. 
par Wlad. Gagneur. Epuise. 

US PATBASS AU xix« ozÈcz.!!. mémoire couronné par !a 
société académlqic de Nantes et de la Loire-Inférfeure , par- 
Boûoemère. la-lâ I f. 

minuUon du travail et du nmkértumm dÊêdméiê^VUUm 
Miid(d0finiieUet). la-lS 80 e. 

XVAVRAECTXOH DsH AOiovBVAS, parE. BoordoD. 05 C. 

IiB VOXTTBAV UAXTliB WMEBMM 00 Ui «ÉFTOMfî^'* M 
1849, broch. ln-32 16 C 

u» asroAiHES POxaTXQuss et i*es a^oaacBS flociA- 
tof, par F. Gnllloa, toMM do But dê li CWiat 
^Épargné Ivoch. 1d*02 10 0» 

r&o JBTO d'amociatiov usas bt TOLOBrAnLa itiftv 

chefê dinduttrie et tet ouvriers, adoptés MpobttéiparlO Go* 
mité de l'organisation du travail de Lyon. 
6&jaYB DBA CBAiiFiiif TX£Afl, par Julion Blanc, la-12.. i U 
U«nF «M u SIATAM* bHit •••••• liO. 

^fMP CmmimiêUi dt bwM toL 



APPSL A« «âMitlMWnr 4f Ipllf IM iSiliflUi», kitrê dé 
M, Rey, communiste, andem eonullUr k la eoar royolf da 
■ Gftaoblet iuivie d'obmvationê far V. ÇmMmmÊÊ, ptudansté- 
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Vn. BXPLIGATIOMS BT DEFENSES. 

Ces ouvrages foni justice des mille foussetés dont on affu- 
ble la Tliéofieydcsargttinents vainqueurs avec lesquels ceux 
qui B*y impreonenfricn ont coutume de la pourfendre* 

WOLàMW EV Oérwsa du Sgftème de Fonder, et âêsprineipa» 
Uê objecUoM qni y sont faiui ; par A* Pa^d d E. GaïUer* 
In-S, I8»4. — EpuUé, Sera réédité* 

tSÊMQ%Avnm de ia doctrine de Fourier {ÇuuAoni V)t pÊt 
V. Ck>»ifdeiailt. M — Épuisé. Serm iMlM» 

MM ÂMomn MM wuMAMWWÈmm, par V. Hennoqnlo* M c« 

■MSSMnVft VÉyÂQUC ou Maws et U PkaUmsièn. Céf 

retpondanr e avfc tEvêché, suivie d'un chapitre ifililiftf UCVAÉ* 
par A. Savurdan, ducicur m médecloe. In-i8 i f. 

Vmoxfl LBÇOve du professeur Cherbulin sur Fourier , ion 
École et son »ifstème, reproduites et réfutées par un miuistre du 
Se^'ÉwmsgUê. Ia«l de 600 poges. e 

VMmiimieMa. Comtre' Critique wm <j|NMftlmtft prM|pif » 
par Ch. Mandet, avocat, in-8 • . • . 76 e. 

DÉrEvsE DQ rouRrÉaifisai:, par Henri Gonse. » Épuisé, 

SÉFBHaa DO rouaiii&iBafta eomre M. Reybaud , etc.» 
par P. Fore»t % 1 f • 

AMTSDOVA* Répb A nne eompUatton, par H. Reynaud. ... 36 c 

Vni. QUESTIONS n*ABT. LITTEnATURB. POÉSIE. 

DBSCmimOtf X>0 raA&AMSTilBE et Considérations sur far^ 
eliUecu^niquet par V. GoQSidcrant. (Extr. de Destinée sociale f 
aveo une préface.) 2* éd. augmentée et ornée de quatre vignettes» 

;--plaiietviMsdaplialanatére. ^GrandliKiS • f fr. 

'^hb même oonage» pour les perMmnes qui arquerront la ^«a 
générale d\iu phatanstire (Voir plus loin Objets d'art). . 75 e. 

PB LA Hxaaso» oa VAMa eiéstrùkdeê Artiaeep par D. La- 
Terdant grtind fn-S 1 f . 25 e. 

fctBSFmiT DEB BjÈTSBt f^énerie française et Zoologie passion" 
Nefit, par A. Toossenèl. l beau vol. lo-S 6 f. 

SAssftâisA MSAonmitvarA. GonMtd^ t mi In-e. 
Mb.. tu 

CSAVSOVB sociales, eriti^ m p^ÊÊÊÊfHÊ^ Wm LOVl« 

rzBTBAir. 1 Toi. In-lî 2 f 25e. 

Oa troure à la LUïr&irie Sociétaire les deux premiers voUlBMa 
da même aateuTi qui Ibrmerala eeUeetlon tnttère. 
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ON TROUVB k U MÈUB UnumiB 



«osiQVB TOCAU ( TraiU tUmntÊÊT^t ét^ pv IL A Mmm tmWe 

Clievf, UH grand 9 U 

VÉTBODC O'KÂBraoHiE, par les mêmes. 2 v. gr ln-8. iSf. 
eOumsUM soa IiA aoyaots, a àJgr. U Cornu 44 Paris, 

p«iatai^PMto«.Ma,fM6. tt 



ment, par Alphonse Gillioi.} vol. în-8 10 f. 

ORCAïf isATioa BV «bataiIh pat m. Bamoo de la Sagra. 
Brochure in -8* I fr. 

fAmà» êêtHkmen m t nOiê «Italie, pir le aé«M. la-t* 10 «• 
». dbvam le emj r èi êtê éemmKlitêêéâ MnauHaê, pirte win. 

Grand in-8» >5 c. 

SD. dei anile Cougrèt central (TagrietUture, ^nrle méme.in-S. JOC 

•UA i.>ufaxACTiTcros pss pAiMcstsa 6coso»giiGS ai 
êutt^MHigiienteM iê f£c9H<miê poUUqMê daiu Uie^Uinu, [m 
la mène. Brach. ln-€.- i&e. 

CLÉ D*AVAi.oais M SMAnora» per le Meur Detche- 

oaax, «vec pl. Prit , 7 fr. 50 c. 

&E LIBRO^CCBAMaB BT LA LIBERTÉ DCTAAVAZZ., [>ar 

Arniaad Guibal, gérant d'une Ûkiture do lin. l>r. iu-8.. i>0 c. 

msomaaono* sv moia (ÀMit aar r), famtwaf fAI^ 
im lia MNi-MASA, per Ch, RIdierd, cepllaiiM da «inleb 
ebef du bureaa arabe d'Orlëioifltte, enetaB élive de ftieele po- 
lytechnique. 1 vol ln-8 S f. 50 c 

eUBBTAlfCEe ALUIBHT AIRES [Dtê faUifiCûiiOmi Û€ê) (AT 

Ch. Uarcl et J. Garnier. In-i8... 4 f. 60 c. 

UB CLva AV TiUMB, pif M. GtuUfe CbâteneL firocliura 

liH«*»' - Ue. 

OBOiT AVftjA (Dielepiwf p^itelwi aer pir P. laequea de 

Vniserres. gr. în-32 , 80 e* 

VOTB aoft i.'tMroT rROORseeir, i»ar PU. Breton, Ingénieur 

de» ponUHît-diauuéet. ln-8*. 96 c» 

«MSATAViOm nemittiêt m jiagkiênê, per M. C G. ttoMO» 

tflLIM , • tt 
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)2f 

4oiiiiésàtousparaii8Mlal1ite.SiniUfatli»-t.Mi««« 7ie< 
IiÉai8t.ATXO« imAirçAiflB {Introduction k tétÊlâÊ 4ê h)» pV 
Vlclor HoiiMqaiik » LB8 lUIFS. H Mt toi. la-l» par le 

même 12 f. 

▼OTAOC EH Avai^BTfiRRB eien ÉcoêHf par le même, suivi 
de mélanges, i vol. la-â 6f* 

Éffuou wnMonoQVM mm m lemiOB w oAMm^ 

pnr M. F. Vallès, ingëoleof dw pOBte-€t*cliomiéw» ancien 

ëlévc de TÊcoie polytechnique. 1 To). ln-8 6f* 

VAA'Té SUR LA tbAoric éi.ÉxaB«VAm PBS I.O«A- 
miTBMBS, par le mime. 1 VOl. in-8 • 1 f . 50 C* 

■VA uk TBBOAis OBB iMAOCTAiiUMl, lettre à M. Arsgo 
•ecrélaira perpémd 4e fAcidàBlodei kIciimi» jMfli MiMf • 

brocli. ln-8 35 e. 

ADRBSfE A LA I.BOlBMVnUi MMlaiMlf» Ci à UWS let PoU- 

ToifA. Broch. in-8. Prix If 

^miw OB vbii6bk, par Fiora Tristan j contenant la MarêtiUaiêû 
• éê FûlÊHtr^ musique par A. Tlljfl* |rélliU....«« 10 

pour tai oofrim... SSe. 

. V^ABCiVATiolt OB rBvmu, ou tê Ttitamênt dt la 
* • J^a ri a, ùuyrà'^e I)Oslhume de Flora Iriilail, COaplë(é d'aprét 

,8e; not«-8 e t publié par A. Constant. F.puité, 

MM rfiMJKBB, par Henry Briisae. » 2b c, 

,wm VOOvmoiDBVABiB, d€9m ÎÊifmtmêêmr lafaMfi€ùi1m^ 

U ««MMnMffton, et te pris dee vint, ptr M* LanqBella, b|0IH 

c ant, membre du Conseil général de^ Seine, ln-8. i f . • c. 
OLBB M luurraiÉ, par Stanislas Brato^ski. in-8. 2 f . • c. 
avcBB A BBPAcajBBBTB {JYoticê ëtur la) et M culture ^ par 

Ch. Sorla. Oroch. tn-8...«.....«.. 16 e. 

•omnnAvtomisaL us mum9»a0iup^ «Idekiir 

tofluenee sur l'avaslrte elasses pauvres, par Êmlle DstaMB» 

maire de Lanniom Prix i 1 fr. 25 c, pris & la librairie. 
omsiOB DO TUira, par Samiiei Lévesqne. ÉptiUé, 

■DOCTATIOBDBtiAIlàHOXABVlVTOBBBQCD, par Lecoq de 

r* I»* âOc. 



ff'A mesure que let ouvrages inierils à ee CatakMiie comme 
«ul SMS pi«H^ oaesiM «mat «M iMittfip 
vMt^ raoMineea icm Mia ta lil»Miia«iff jMitt^ 
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